
DE L ’ ESPRIT
DES LOIS .

,VW »/*✓%.'V̂ .̂ >

LIYRE TRENTIEME .
THEORIE 11ES LOIS FEODALF.S CHF.Z LES FRANCS , DANS

LE RAPPORT QUELLES ONT AVEC ETABLISSEMENT
DE LA MONARCHIE.

CIIAPITRE PREMIER .

Des lois feodalcs .

Jf , croirois qu ’il y auroit une imperfection
clans mon ouvrage si je passois sous silence
un evenement arrive une fois dans le monde ,
et qui n ’arrivera peut - etre jamais ; si je ne
parlois de ces lois que l ’on vit paroitre en un
momenl dans tonte l’Europe , sans qu ’ellcs
tinssenl a celles que Ton avoit jusqu ’alors con -
nues ; de ces lois qui ont fait des biens et des
niaux infinis ; qui ont laisse des droits quaiul
on a erde le domaine ; qui , en donnanl ä plu -
sieurs personnes divers genres de seigneurie
sur la meine cliose ou sur les meines person -
nes , ont diminue le poids de la seigneurie
entiere ; qui ont pose diverses limites dans des
einpires trop etendus ; qui ont produit la regle
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avec une inclinaison ä l ’anarcliie , et l ’anarchie
avec une lendance ä l ’ordre et a l ’harmonie .

Ceci demanderoit un ouvrage expres ; raais ,
vu la nature de celui -ci , 011 y trouvera plutöt
ces lois comme je les ai envisagees que coinme
je les ai traitees .

C ’est un beau spectacle que celui des lois
feodales ; un ebene antique s ’eleve ( i ) ; Freden
voit . de loin les feuillages ; il approche , il en
Toit la tige ; mais il n ’en appercoit point les ra -
cines : il faut percer la terre pour les trouver .

CHAPITRE II .
Des sources des lois feodales .

Les peuples qui conquirent I’empire ro -
main etoient sortis de la Germanie . Quoique
peu d ’auteurs anciens nous aient decrit leurs
mreurs , nous en avons deux qui sont d ’un
tres grand poids . Cesar , faisant la guerre aux
Germains , decrit les mreurs des Germains ( 2 ) ;
et c ’est sur ces mreurs qu ’il a regle quelques
unes de ses entreprises ( 3 ) . Quelques pages de
Cesar sur cette matiere sont des rolumes .

Tacite fait un ouvrage expres sur les mreurs
des Germains . Il est court cet ouvrage ; mais

( 1) . Quantum vertice ad auras
Aethereas , tantum radice in tarlara tendit .

VinGILE .
— ( 2) Lir . 'VI .— (3 ) Par exemple , sa retraite d ’Alle -
magne . lbid .
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c ’est l ’ouvrage deTacite , qui abregeoit tout ,
parcequ ’il voyoit tout .

Ces deux auteurs se trouvent dans un lei
concert avec les Codes des lois des peuples bar¬
bares que nous avons , qu ’en lisant Ccsar et
Tacite on trouve par tout ces Codes , et qu ’en
lisant ces Codes on trouve par - tout Ccsar et
Tacite .

Que si , dans la reclierche des lois feodales ,
je me vois dans un labyrinthe obscur , plein
de routes et de dctours , je crois que je tiens le
bout du fil , et que je puis marclier .

CHAPITRE III .

Origine du vasselage .

n Cesar ( i ) dit que les Germains ne s ’at -
« taclioient point a l ’agriculture , que la plu -
« part vivoient de lait , de fromage et de chalr ;
« que personne n ’avoit de terres ni de limites
« qui lui fussent propres ; que les princes et les
« magistrats de chaque nation donnoient aux
« particuliers la portion de terres qu ’ils vou -
« loient et dans le lieu qu ’ils vouloient , et les
« obligeoient i ’annee suivante de passer ail -
« leurs . » Tacite dit ( 2 ) « que chaque prince
« avoit une troupe de gens cpii s ’attachoient a
« lui et le suivoient . » Cet auteur , qui dans sa

( 1) Liv . VI de la Guerre ' des Gaules . Tacite ajoute :
Nulli doinus , autager , aut aliqua cura ; prout ad
quemque venerealuntur . DemoribusGerm .— ( 2) Ib .
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langue leur donne nn nom qui a du rapport
avec leur etat , les nomme ( i ) compagnons .
II y avoit enlre eux une emulation ( 2 ) singu -
liere pour obtenir quelque dislinction aupres
du prince , et une meine emulation entre lcs
princes sur le nombre et la bravoure de leurs
compagnons . « CVst , ajouteTacite , la dignite ,
11c ’est la puissance d ’elre toujours enloure
« dune foule de jeunes gens que l ’on a clioisis ,
« c ’esl un ornement dans lapaix , c ’est un rem -
n partdans la guerre . On se rend celebre dans
« sanallonet cliezlespeuplesvoisinssil ’on sur -
ti passe les autres par le nombre et le courage
ii de ses compagnons : onrecoit des presents ;
ii les ambassades viennent de toutes parts .
ii Souvent la reputation decide de la guerre .
« Dans le combat il est honteux au prince
ii d ’etre infericur en courage ; il est honteux ä
ii la troupe de ne point egaler la ■valeur du
« jirince ; c 'est une infamie eternelle de lui
ti avoir survecu . L ’engagement le plus sacre ,
« c ’est de le defendre . Si une eite est en paix ,
« les princes vont cbez celles qui font la guerre ;
11c ’est ] >ar -la qu ’il sconservent un grand nom -
11bre d ’amis . Cleux - ci recoivent d ’eux le clieval
« du combat ctlejavelol terrible . Lesrepaspeu
« delicats , mais grands , sont une espece de
11solde pour eux . Le prince ne soulient ses
11liberalites que par les guerres et les rapines .
ii Vous leur persuaderiez bien moins delabou -

( 1) Comites .— ( 2) De moribus Germ .
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« rer la terre et d ’attendre l ’anuce , que d ’ap -
« peler I ’ennemi et de recevoir des blessures ;
« ils n ’acquerront ]>as par la sueur ce qu ’ils
« penvent obtenir par le sang . »

Ainsi cliez les Gerniains il y avoit des vas -
saux et non pas des fiefs ; il n ’y avoit point de
fiefs , parceque les princes n ’avoient point de
terres a donner ; ou plutöt les fiefs etoient des
clievaux de batailie , des armes , des repas . 11
y avoit des vassaux , parcequ ’il y avoit des
homines lideles qui etoient lies par leur pa ~
role , qui etoient engages pour la gnerre , et
qui faisoient ä peu pres le meme Service que
1’on lit dcpuis pour les liefs .

CHAPITRE IV .

Continuatiou du meme sujet .

Cesah ( i ) dit que , « quand im des princes
« declaroit ä l’assemblee (pi ’il avoit forme le
« projet de quelque expedition et demandoit
<i qu ’on le suivit , ceux qui approuvoient le
n clief et l ’entreprise se levoicnt et offroient
« leur secours . Ils etoient loues par la multi -
* tude . Mais , s ’ils ne remplissoient pas leurs
« engagements , ils perdoient la confiance pu -
« blique , et on les regardoit conune des dii -
« serteurs et des v.raitres . v

Ce que dit ici Cesar et ce que nous avons

f i ) De hello Gallico , liv . VI .
rsPR . 11es i.ojs . a, 2
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dit dansle chapitre precedent apres Tarite est
le germe de l ’histoire de la premiere race .

II ne faut pas etre etonne que les rois aient
toujours eu a cliaqne expedition de nou veiles
armees ä refaire , d ’aulres troupes a persua -
der , de nouvelles gens ä engager ; qu ’il ait
fallu pour acquerir beaucoup qu ’ils repan -
dissent beaucoup ; qu ’ils acquissent sans cesse
par le partage des terres et des depouilles , et
qu ’ils donnassent sans cesse ces terres et ces
depouilles ; que leur domaine grossit conti-
nuellement , et qu ’il diminuät sans cesse ; qu ’un
pere qui donnoit ä un de ses enfantsun royau -
me yjoignit toujours un tresor ( i ) ; quele tre -
sor du roi fut regarde comme necessaire ä la
monarcltie ; et qu ’un roi ( 2 ) ne put , meine
pour la dot de sa fille , en faire pari aux etran -
gers sans le consentement des autres rois . La
monarchie avoit son allui’e par des ressorts
qu ’il falloit toujours remonter .

CIIAPITRE V .

De la conquete des Francs .

X l n ’est pas vrai que les Francs , entrant dans

( 1) Yoyez laVie de Dagobert .— (2 ) Voyez Gre -
goire de Tours , liv . VI , sur le mariage de la (Ille da
Chilperic . Childebert lui envoie des anibassadeurs
pour lui dire qu ’il n ’ait point i donuer des villes du
royaume de son pere ä 9a blle , ui de ses tresors , ui
des serfs , ni des clievaux , ui des cavaliers , ui des
attelages de bceufs , etc .
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la Gaule , aient occupe toiites les terrcs du
pays pour en faire des fiefs . Quelques gens ont
peuse aiusi parcequ ’ils out vu sur la lin de la
seeoude raee presque toutes les terres deve -
uues des fiefs , des arriere - fiefs , ou des depen -
dances de l ’uu ou de l ’autre ; mais cela a eu des
causes particulieres qu ’on expliquera dans la
suite .

La consequence qu ’on en voudroit tirer que
les barbares firent un reglement general pour
etablir par - tout la servitude de la glebe n ’est
pas moins fausse que Je principe . Si , dans un
temps öu les fiefs etoient amovibles , toutes les
terres du royaume avoient ete des fiefs ou des
dependanees des fiefs , et tous les hommes du
royaume des vassaux ou des serfs qui depen -
doient d ’eux ; comme celui qui a les biens a
toujours aussi la puissance , le roi , qui auroit
dispose continuellement des fiefs , c ’est - ä - dire
del ’unique propriete , auroit eu une puissance
aussi arbitraire que celle du sultan Test en
Turquie ; ce qui renverse toute l ’histoire .

CHAPITRE YI .

Des Gollis , des Bourguignous , et des Francs .

T_/ f , s Gaules furent envabies par les nations
germaines . Les Wisigoths occuperent la Nar -
bonnaise et prescpie tout le midi ; les Bourgui -
gnons s ’etablirent dans la partie qui regarde
l ’orient ; et les Francs conquirent a peu pres
le reste .
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11 ne fan t pas douter que ces barbares n ’aient
conserve dans leurs eonqueles les ma ’urs , les
inclinations et les usages qu ’ils avoient dans
lenr pays , parcequ ’une nation ne change pas
dans un instant de maniere de penser et d ’a -
gir . -Ces peuples , dans la Germanie , culli -
voient pen les terres . II paroit , par Tacite ct
Cesar , qn ’ils s ’appliquoient beaucoup a la vio
pastorale ; aussi les dispositions des codes des
lois des barbares ronlent - elles presque toutes
sur les tronpeanx . Roricon , qni ecrivoitriiis -
toire cliez les Francs , etoil pasteur .

CHAPITRE VII .

Differentes maniercs de partager les terres .

Les Goths et les Bourgnignons ayant pe -
netre sotis divers ] >retextes dans l ’interieur
de rempire , les Romains , pour arrelerleurs
devastations , htrent obliges depourvoir aleur
subsislance . P ’abord ils leur donnoient du
bled ( i ) ; dans la suite ils aimerent mieux leur
donner des terres . Les empereurs , ou sous
leur nom les magistrats romains ( 2 ) , firent
des conventions avec eux sur le partage du
pays , comine on le voit dans les elironiqueset

*75- - - -- ~

( 1) Yoycz Zozime , liv . V , sur la distribution du
Lied dcniamlee par Alaric .— ( 2 ) Burgundiones par -
tem Galliae oecupaverunt , terrasque cum Galiicis
senatoribus diviseruut . Clirotiique de Marius sur
l ’an 456 .
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dans les Codes des Wisigoths ( i ) et des Bour -
guignons ( 2 ) .

Les Francs ne suivirent pas le meine plan .
On ne trouve dans les lois saliques etripuaires
aucune trace d ’nn tcl partage de terres : ils
avoient conquis , ils prirent ce qu ’ils voulu -
rent , et ne firent de reglements qu ’entre eux .

Distinguons donc le procede des Bourgni -
gnons et des "Wisigoths dansla Gaule , celni de
ces meines Wisigoths en Espagne , des soldats
auxiliaires ( 3 ) sous Augustule et Odoacer en
Ilalie , d ’avec celui des Francs dans les Gaules
et des Vandales en Afrique ( 4 ) . Les premiers
firent des conventions avec les anciens ltabi -
tants , et en consequence un partäge de terres
avec eux ; les seconds ne firent rien de tout
cela .

CHAPITRE VIII .

Continuation du meme sujet .

Ce qui donne l ’idee d ’une grande Usurpa¬
tion des terres des Romains par les barbares ,
c ’est qu ’on trouve , dans les lois des Wisigoths
et des Bourgnignons , que ces deux peuples
eurent les deux tiers des terres : mais ces deux

( 1) Liv . X , tit . X, § . 8 , 9 , et 16 .— (2 ) Ch . LIY ,
§ . 1 et 2 ; et ce partage subsistoit du teiups de Louis -
le -Debonnaire , coinme il paroit par son capitulaire
de l ’an 829 , qui a ete iusere dans la loi des Bour -
guiguons , tit . LXX 1X , § . 1 .— (3 ) Voyez Procope ,
Guerre des Gotbs .— (4 ) Guerre des Vandales .



l / | BF T.’ f . SPRIT I ' F. S BOIS .
tiers ne furentpris que dans de certains quar -
tiers qu ’on leur assigna .

Gondeliaud dit ( i ) , dans la loi des Bourgui -
gnons , que son peuple , dans son etablisse -
ment , recut les deux tiers des terres ; et il est
dit dans le second Supplement ä celte loi ( 2 )
qu ’on n ’en donneroit plus que la moitie aceux
qui viendroient dans le pays . Toutes les terres
n ’avoient donc pas d ’abord ete partagces entre
les Romains et les Bourguignons .

O11 trouve dans les texles de ces deux regle -
mcnts les meines expressions ; ils s ’expliquent
donc l ’un et l ’autre . Et , comme on ne peut pas
entendre le second d ’un partage universel des
terres , on ne peut pas 11011 plus donner cette
signification au premier .

Les Francs agirent avec la meine modera -
tion que les Bourguignons ; ils ne depouillerent
pas les Romains dans toute l ’etendue de leurs
conquötes . Qu ’auroient - ils fait de tant de ter¬
res ? Ils prirent celles qui leur convinrent , et
laisserent le reste .

( 1) Licet eo tempore quo populus noster manci -
piorum terliam et duas terraruin partes accepit , etc .
Loi des Bourguignons , tit . L 1V , § . 1 .— ( 2) Ut non
ompliüs a Burgundionibns qui infrä vencrunt requi -
ratur quam ad praesens necessitas i’uerit , medietas
terrae . Art . 11 .
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CIIAPITRE IX .

Juste applicalion de la loi des Bourguignons et de
celle des VVisigoths sur le partage des terres .

Il faul eonsiderer qtie ces partages ne furent
poinl faits par an esprit tyrannique , mais dans
l ’idde de subvenir aux besoins mutuels des
deux peupies qui devoient liabiter le meine
pavs .

La lol des Bourguignons veut que ehaque
Bourguignon soil recu en qualite d ’liöte eliez
un Romain . Cela est conforme aux mceurs
des Gennains , qui , au rapport deTaeite ( i ) ,
etoient le peuple de a terre qui aimoit le plus
ä exercer l ’hospitalite .

La loi veut que le Bourguignon ait les deux
tiers des terres , et le tiers des serfs . Elle sui -
voit le genie des deux peupies , et se confor -
moit a la maniere dont ils se procuroient Ia
subsistance . Le Bourguignon qui faisoit paitre
des troupeaux avoit besoin de beaucoup de
terres et de peu de serfs ; et le grand travail de
la cultnre de la terre exigeoit que le Romain
eiit moins de glebc , et un plus grand nombre
de serfs . Les bois (itoien t partages par moitie ,
parceque les besoins ii cet egard etoient les
niemes .

On voit dans le Code des Bourguignons ( a )

1111 :1
illl :I*

( i ) De moribus Geriu .-
sigoths .

(2 ) Et dans celui des Wi -

•>•. . o -: .

? ' OA ;;
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que chaque barbare fut place cliez cliaque Ro¬
main . Le partage ne fut donc pas general :
mais le nombre des Romains qui donnerenl le

partage fut egal ä celui des Bourguignons qoi
le recurent . Le Romain fut lese le moins qu ’il

fut possible : le Bourguignon , guerrier , chas -
seur et pasleur , ne dedaignoit pas de prendre
des friclies ; le Romain gardoit les terres les

plus propres ä la culture : les troupeaux du

Bourguignon engraissoient le champ du Ro¬
main ,

CH AP IT RE X .

, t. . •

' jV

V \ ■' . ...

■'. 1" ■7" ..

' .. . ' C '

• . >
.iv

I '-'’v ; >•••

Des servilucles .

Il est dit ( i ) dans la loi des Bourguignons
que , quand ces peuples s ’etablirent dans les
Gaules , ils recürent les deux tiers des terres

et le tiers des serfs . La servitude de la glebe
etoit donc etablie dans cette partie de la Gaule

avant l ’entree des Bourguignons ( a ) .
La loi des Bourguignons , statuant sur les

deux nations , distingue ( ' >) formellement dans
l ’une et dans l ’autre les nobles , les ingenus , et
les serfs . La servitude n ’etoit donc point une
chose parliculiere aux Romains , ni la liberte

( i ) Tit . LIV .— ( 2) Cela est conßrme par tout le
titre du code de agricolis et censilis et colonis .—
( 3) Si dentem optimati Bnrgundioni vel ItomanQ
Tiobili excusserit , tit . "XXV t , § . 1 ; et si niediocri -
bus personis ingenuis , taiu . lSui 'gundioiiibus tpilsm .
Romanis . Ibid . § . 2 .

■••i : .. .
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rt la noblesse um; chose partieuliere aux bar -
bares .

Celle m£me loi dit que ( 1 ) , sl un affranchi
bourguignori 11’avoitpoint donncunecerlaine
sominc a son maitre ui recu une porlion I ierce
d ’un Romain , il etoit toujours censc de la fa -
mille de son maitre . Le Romain proprictaire
etoit donc libre , puisqu ’il n ’etoit point dans
la famille d ’un autre ; il etoit libre , puisque sa
porlion lieree etoit un signe de liberte .

Il n ’y a qu ’a ouvrir les lois saliques et ri -
puaires , pour voir que les Romains ne vivoient
jias plus dans la servitude chez les Francs que
eliez les aulres conquerants eie la Gaule .

M . le comte de Roulainvilliers a manque
le point Capital de son Systeme ; il n ’a point
prouve que les Francs aient fait un regiement
general qui mit les Romains dans une cspece
de servitude .

Comme son ouvrage est ecrit sans aucun
art , et qu ’il y parle avec cette simplicite , cette
fraucbise et cette ingenuilc de Fancienne no¬
blesse dont il est sorti , tont le inonde est ca -
pable de juger et des helles choses qu ’il dit et
des erreurs dans lesquelles il tombe . Ainsi je
ne l’examinerai point ; je dirai seulement qu ’il
avoit plus d ’esprit que de lumieres , plus de
lumieres que de savoir ; mais ce savoir n ’etoit
point meprisable , parceque de notre bistoire

(1) Tit . LV1I .
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et de nos lois il savoit tres bien les grandes
choses .

M . le comte de Boulainvilliers et M . l ’ahbe
Dubos ont fait chacun un Systeme , dont Tun
semble etreuneconjurationcontrele liers -elat ,
et l ’autre une conjuration contre la noblesse .
Lorsqne le Soleil donnä ä Pliaeton son char ä
conduire , il lui dit : « Si vous montez trop
« haut , vous brulerez la demeure celeste ; si
« vous descendez trop bas , vous reduirez en
« cendres la terre : n ’allez point trop a drohe ,
« vous tomberiez dans la constellation du Ser -
« pent ; n ’allez point trop a gauche , vous iriez
« dans celle de l ’Autel : tenez - vous entre les
« deux ( i ) . »

CIIAPITRE XI .

Contmuation du meme sujet .

Ce qui a donne l ’idee d ’unreglement general
fait dans le temps de la conquete , c ’est qu ’on a
vu en France un prodigieux nombre de servi -
tudes vers le commencement de la troisiemc
race ; et , conrme on ne s ’est pas appercu dela
progression conlinuelle qui se fit de ces servi -

( i ) Nec preme , uec summum molire per ostliera curruin .
Altius egressus , ccelestia tecla cremaliis >
Iuferiüs , terras : medio tutissimus ibis .
Neu te dextcrior tortujn declinet ad Anguem ,
Neve siuisterior pressam rota ducat ad Aram :
Inter utrumque tcne . Ovid . Metam . I- II .
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tudes , on a imaginedans un temps obscur une
loi generale qui ne fut jamais .

Dansle commencement de la premiere race ,
onvoitunnombreinfini d ’lionimeslibres , soit
parmi les Francs , soit parmi les Romains :
niais le nonibre des serfs augmenta tellement ,
qu ’au commencement de la troisieme tous les
laboureurs et presque tous les liabitants des
villes se trouverent serfs ( t ) : et au lieu que ,
dans le commencement de la premiere , il y
avoit dans les villes ä peu pres la meme admi -
nistration que cliez les Romains , des corps de
bourgeoisie , un senat , des cours de judica -
ture ; on ne trouve guere , vers le commence -
ment de la troisieme , qu ’un seigneur et des
serfs .

Lorsque les Francs , les Bourguignoris et les
Goths , faisoient leurs invasions , ils prenoient
l ’or , l ’argent , les meubles , les vctements , les
liommes , les femmes , les garcons , dont l ’ar -
mee pouvoit se cbarger ; le tout se rapporloit
en commun , et l ’armee le partageoit ( 2 ) . Le
corps entier de l ’histoire prouve qu ’apres le
premier etablissement , c ’est - a - dire apres les
Premiers ravages , ils recurent ä composition
les liabitants , et leur laisserent tous leurs

( 1) Pendant que la Gaule etoit sous la clomlnation
des Romains , ils formoient des corps particuliers :
c ’etoient ordinairement des aff ’ranchis ou desceu -
dants d ’affi 'aneliis .— ( 2) Voyez Gregoire de Tours ,
liv . II , cli . XXVII ; Aimoin , liv . I , cli . XII .

vv:

i
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droits poliliques et civils . C ’etoit le droit des
gens de ces temps - la : on enlev.oit tont dans Ja
guerre , on accordoit lout dans la paix . Si ceJa,
n ’avoit pas ete ainsi , comment trcuverions -
nous dans les lois saliqugs et bourguignones
tant de dispositions eontradictoires ä la servi -
tude generale des bommes ?

Mais ce que la conquete ne fit pas , le memo
droit des gens ( i ) , qui subsista apresla con-
quete , le fit . La resislance , la revolte , la prise
desvilles , emportoient avec dies la servitnde
des babilants : et comrae , outre les guerrcs
que les differentes nations conqucrantesfirer . t
entre elles , il y eut cela de particnlier cliez les
Francs , que les divers partages de la monar-
cbie firent. naitre sans cesse des guerres civiles
entre les freres on neveux , dans lesquelles ce
droit des gens fut tonjonrs pratique , les ser-
-viludes dev in reut plus generales en France
que dans les autres pays ; et c ’est , je crois ,
une des causes de la difference qui est entre
nos lois francaises et edles d ’Italie et d ’Es -
pagne , sur les droits des seigneurs .

La conquete ne fut que l ’affaire d ’un roo -
ment : et le droit des gens que Fon y emplovn
produisit quelques scrvitudes . L ’nsnge du
meine droit des gens , pendant plusicurs sie -
des , fit que les serritucles s ’etendirent pradi -
gieusement .

( i ) Voyr /. les Yics des samts eitles ci -aprel ,
p . 23 .
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Theuderic ( i ) , croyant que les peuples
d ’Auvergne ne lui etoient pas fideles , dit aux
Francs de son parfage : « Suivez -moi , je vous
k menerai dans im pays oü vous aurez de l ’or ,
« de l ’argent , des captifs , des vdtements , des
« troupeaux en abondanee ; et vous en trans
« fererez lous les hoinmes dans votre pays . »

Apres la paix ( 2 ) qui se fit entre Gontran
et Chilperic , ceux qui assiegeoient Bourges
ayant eu ordre de revenir , ils amenerent . tant
de butin qu ’ils ne laissrrcnt presqae dans le
pays ni liommes ni troupeaux .

Theodoric , roi d ’Italie , dont l ’esprit et la
politique etoient de se distinguer toujours des
autres rois barbares , envoyant son armee dans
la Gaule , ecrit au general ( ,J>) : « Je veux qu ’on
« suive les lois romaines , et que vous rendiez
« les esclaves fugitifs a leurs maitres : le defen -
it seur de la liberte ne doit point favoriser l ’a -
« bandon de la servitude . Que les autres rois
« seplaisent dans lepillage et la ruinedes villes
« qu ’ils 011t prises : nous voulons vaincre de
« maniere que nos sujets se plaignent d ’avoir
« acquis trop tard la sujetion . » II est clair
qu ’il vouloit rendre odieux les rois des Francs
et des Bourguignons , et qu ’il faisoit allusion
a leur droit des gens .

Ce droit subsista dans la seconde race . L ’ar -
mee de Pepin , etant entree en Aquitaine , re -

( 1) Gregoire de Tours , liv . III .— ( 2 ) Ibid . liv . VI ,
cli . XXXI .— ( 3 ) Leu . 43 , liv . III , dausCassiodore . .

l-.sPii . des 1.01s . 5 . 3



22 DE l ’ ESPRIT DES LOIS .

vint: en France cliargce cl ’un nombre infini
<le ddpouilles ct de serfs , disent les annales de
Metz ( i ) .
• Je pourrois ciler des nutoritcs ( 2 ) sans nom¬

bre . Et conime dans ces malheurs les -entrailles
de la cliarite s ’emurent ; conime plusieurs saints
eveques , vovant les captifs allaclids deux a
denx , employerent l ’argent des eglises et ven -
dirent meine les vases sacres pour -eu raclieter
ce qu ’ils purent ; que de saints moines s ’y em -
ployerent ( 3 ) ; e ’est dans les vies des saints que
l ’on trouve les plus grands eclaircissements
sur cette matiere . Quoiqu ’on puisse reproelier
aux auteuvs de ces vies d ’avoir ete quelquefois
un peu trop credules sur des choses que Dieu
a cerlainement laites si elles ont ete dans l ’or -
dre de ses desseins , on ne laisse pas d ’en lirer
de grandes lumieres sur les moeurs et les usa -
ges de ces temps - lä .

Quand on jette les yeux sur les monuments
de notre liisloire et de nos lois , il semble que
tout cst mer , et que les rivages niemes man -

( 1) Sur l ’an nd 't . Innumerabililuis spoliis et cap -
tivis totus illeexercitus clltatus in F’ranciam reversus
est .— ( 2 ) Annales de Fulde , annee 73g ; Pani , diacre ,
de gestis Longobardorum , liv . III , cli . XXX ; et
liv . IY , cli . I ; et les Yies des saints citees ä la note
snivanle .— ( 3 ) Yoyez les Ades de saint Epiphane , de
saiul Eptadins , de saint Cesaire , de saint Fidole ,
de saint Porcien , de saint Trcverius , de saint Eusi -
eliius , et de saint Leger ; les miracles de saint Julien .

V -
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quent a la in er ( i ) . Tous ces ccrits , froids ,
secs , insipides et durs , il faut les lire , il laut
les devorer , comme la fable dit que Saturne
devoroit les pierres .

Uiie infinite de terres que les hommes libres
faisoient valoir ( 2 ) se changerent en main -
mortables : quand un pays se trouva prive
des homrnes - libres qui l ’liabitoient , ceux qui
avnient beaucoup de serfs prirent ou se firent
ceder de grands territoires , et y bätirent des
villages , comme on !e voit dans diverses cliar -
tres . D ’un autre eöte , les liomir . es libres qui
cultivoient les arts se trouverent etre des serfs
qui devoient les exercer : les servitudes ren -
doient aux arts et au Jabourage ce qu ’on leur
avoit ote .

Ce futune cliose usitee que les proprietaires
des terres les donnerent aux eglises jioui ' les
tenir eux -memes a eens , croyant participerpar
leur servitude a la saintete des eglises .

CIIAPITRE XII .

Que les terres du partage des barbares ne payoient
point de tribuls .

Oes peuples simples , pauvres , libres , guer -
riers , pasteurs , qui vivoient saus industrie et

( ' ) . Dcerant quoque littora ponto .
Ovid . liv . r .

— (2) Les colous meme n ’etoient pa $ tous serfs :
voyez les lois XVlil et XXIII , au code de agricolis
&t censitis et colonis ; et lavingliemcdu memetitre .

W -*' V
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ne tenoient ä leurs terres que par des cases de
jonc ( i ) , suivoient des cliefs pour faire dubu -
tin , et nonpas pour payer oulevcr des tributs .
L ’art de la maltöte est toujours invente apres
coup et lor 'sque les honimes commencent ä
jodir de la felicitedes autres arts .

Le tribut ( 2 ) passager d ’une cruche de rin
par arpent , qui futune des vexations de Clril -
peric et de Fredegonde , ne concerna quelesRo -
mains . Eneffet , eene furentpas les Francs qui
dechirerentles röles de ces taxes , roais les eccle -
siastiques , qui , dans ces lemps -la , etoient tous
Romains ( 3 ) . Ce tribut affligeaprincipalement
les liabitants des villes ( 4 ) ; or les villes etoient
presque toutes liabitees par des Romains .

Gregoire de Tours ( 5 ) dit qu ’un certain juge
fut oblige , apres la mort de Chilperic , de se
refugier dans une eglise , pour avoir , sous le ]
regne de ce prince , assujetti ä des tributs des
Francs qui , du temps de Cbildebert , etoient j
ingenus . Multos de Francis , qui , ternpore j '
Childebcrtiregis , ingemd fuerant , publica j j
tributo subegü . Les Francs qui n ’etoient point
serfs ne payoient donc point de tributs . ,

( x) Yoyez Gregoire de Tours , liv . II .— ( 2) Und . p
liv . V .— ( 3 ) Cela paroit par toute riiistoire de Gre - ,
goire de Tours . Le meine Gregoire deroande ä uu ''i
certain Yalfiliacus commeut il avoit pu parvenir ä
la clericature , lni qui etoit Lombard cl’origine . Gre -
goire de Tours , liv . YIII .— ( 4) Quxe conditio UDi-
versis urbibus per Galliam coustitutis summopere
est adbibita . Yie de saint Aridius .— ( 5) Liv . Ytl . : ']■
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II n ’y apointde grammairicn qui ne palisse
en voyant comnient ce passage a ete interprete
parM . rabbeDubos ( i ) . II remarque que , dans
ces temps -la , ies affrancliis etoient aussi appe -
lcs ingenus . Sur cela il interprete le mot latin
ingenui par ces mots , affrancliis de tributs :
expression dont on peutseservir dans la lan -
gue francaise , comme on dit affrancliis de
soins , affrancliis de peines ; mais dans Ja
langue Jatine , ingenuia tributis , libertiida
tributis , manumissi tributorum , seroient des
expressions monslrueuses .

Parthenius , dit Gregoire deTours ( 2 ) ,
pensa etre mis ä niort par les Francs pour leur
avoir impose des tributs . M . l ’abbe Dubos ( 3 ) ,
presse par ce passage , suppose froidement ce
qui est en question ; c ’etoit , dit - il , une sur -
cliarge .

Onvoit dans la loi des Wisigotbs ( 4 ) que ,
quand un liarbare occupoit le fonds d ’un Ro¬
main , le juge l ’obligeoit de le vendre , pour
que ce fonds conlinuät ä etre tributaire : les
barbares ne payoicnl donc .point de tributs sur
les terres ( 5 ) .

( i ) Etablissement de la monarebie francaise , tome '
III , cli . XIV , p . 5i5 .— ( a ) Liv . III , cb . XXXVI .—
(3) Tome III , p . 5 14 .— (4 ) Judices alque praepositi
terras Romanorum , ab illis qui occupalas tenent ,
auferaiit . ; et Romanis sua exactione sine aliqua di -
latione restituant , ut niliil Iiseo debeat deperire .
I.iv . X , tit . I , ebap . XIV .— ( 5 ) Les Vandales n ’en
payoicut point en Afrique . Procope , Guerre des

3 .
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M . l ’abbe Dubos ( i ) , qui avoitbesoinque les
Wisigoths payassenl des ( a ) Iributs , quilte le
sens litteral et spiriluel de la loi , et imagine ,
uniquement parcequ ’il imagine , qu ’il y avoit
eu entre l ’etablissement des Goths et ('eile loi
une augmentation de tributs qui ne concernoit
que les Romains . Mais il n ’est permis qu ’an
P . Ilardouin d ’exercer ainsi sur les faits un
pouvoir arbitraire .

M . l ’abbe Dubos va chercher ( B ) dans le
Code de Justinien ( 4 ) des lois pour prouver
que les benefices mililaires , chez les Romains ,
etoient sujets aux tributs : d ’oiiil conclut qu ’il
en eloit de meine des fiefs ou benefices cliez
les Francs . Mais l ’opinion que nos fiefs tirent
leur origine de cet etablissement des Romains
est aujourd ’hui proscrite : eile n ’a eu de credit
que dans les lemps oü Fon connoissoit l ’his -
toire romaine et tres peu la nötre , et oü nos
monuments anciens etoient ensevelis dans la
poussiere .

M . Fabbe Dubos a tort de citer Cassiodore ,
Vandales , 1. 1 et II ; Histori / t miscella , 1. XVI , p .
106 . Remarquez que les conquerants (le l ’Afrique
etoient un compose de Vandales , (l ’Alains , et de
Francs . Historia miscella , liv . XIV , p . 94 .— ( 1) Eta¬
blissement des Francs dans les Gaules , tome III ,
eh . XIV , p . 5 ( 0 .— ( '■; II s’appuie sur une autre loi
des Wisigoths , liv . X , til . I , art . 11 , qui ne pronve
absolument rieu : eile dit seulement que eelui qui a
reell d ’un seignenr une terrc sous condition d ’une
redevance doit la payer .— ( 3 ) Tome III , p . 5 11 .—
( 4 ) Leg . III , til . LXXIV , üb . XI .
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et d 'employer ce qui se passoit en Italie et dans
la partie de la Gaule soumise a Theodorie ,
pour nous apprendre ce qui etoit en usage chez
les Francs ; ce sont des choses qu ’il ne faut
point confondre . Je ferai voir quelque jour ,
dansun ouvrage particulier , que le plan de la
monarchie des Ostrogotlis etoit enderement
different du plan de toutes celles qui furent
fondees dans ces temps - la par les aulres peu -
ples barbares ; et que , bien loin qu ’on puisse
dire qu ’nne cliose etoit enusagechez les Francs
parcequ ’ellereloit chez les Ostrogoths , ona au
contraire un justc sujel de penser qu ’une chose
qui se pratiquoit chez les Ostrogolhs ne se pra -
tiquoitpas chez les Francs .

Ce qui coute le plus ä ceux dont l ’esprit
flotte dans une vaste erudition , c ’est de cher -
cher leurs preuves lä oü elles ne sont point
etrangeres au sujet , et de trouver , pour parier
comme les astronomes , le Heu du soleil .

M . l ’abbe Dubos abuse des capilulaires com¬
me de l ’histoire et des lois des peuples barba¬
res . Quand il vent que les Francs aient paye
des tributs , il applique ä des hommes libres
ce qui ne peut elre entendu que des serfs ( i ) ;
quand il veut parier deleur milice , il applique
ä des ( 2 ) serfs ce qui ne pouvoit concerner que
des homines libres .

( 1) Etablissement de la monarchie francaise , tome
III , eh . XIV , p . 5 i 3 , oii il eite l ’art . 28 de l ’edit
de Pistes . Voyez ci -apres le ch . XVIII .— ( 2 ) Ibid .
tome III , ch . IV , p . 298 .
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CIIAPITRE XIII .

Quelles etoient les charges des Romains ct des
Gaulois claus la monarchie des Francs .

J e pourrois examiner si les Gaulois et les Ro¬
mains vaincus coutinuerent de payer les Char¬
les auxquelles ils etoient assujettis sous les em-
perenrs . Mais , pour aller plus vite , je me con -
tenterai de dire que , s ’ils les payerent d ’abord ,
ils en furent bientöt exemptes , et que ces tri -
buts -furent clianges en un Service militaire ;
et j ’avoue que je ne coneois guere comment
les Francs auroient etc d ’abord si amis de la
maltote , et en auroient paru tout a coup si
eloignes .

Un capitulaire ( i ) de Louis - le - Debonnaire
nous explique tres bien l ’etat oii etoient les
bommcs libres dans la monarchie des Francs .
Quelques bandes ( 2 ) de Gotlis ou d ’Iberes ,
fuvant l ’oppression des Maures , lurent recus
daris les lei ' res de Louis . La Convention qui fut
i’aite avec eux porte que , cornrne les autres
hommes libres , ils iroient ä l ’armre avec leur
c .om te ; que , dans la marclie ( 3 ) , ils feroient la
garde et les palrouilles sous les ordres du

( t ) De Tan 81 5 , cliap . I . Ce qui est conforme au
capitulaire de Charles -le - Chauve , de l ’an 844 , art .
1 et 2 .— ( 2) Pro Hispanis in partibus Aquitaniat ,
Septimania ; , et Provincise consistenlibus . Ibid .—•
( 3) Excubiits et explorationesquaswactas dicuut . lb r
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meine comte , et qu ’ils donneroient aux en -
voyes du roi ( i ) et aux ambassadeurs qui par -
tiroient de sa cour ou ii' oient vers lui , des che -
vaux et des chariots pour les voitures ; que
d ’ailleurs ils ne pourroient etre contraints ä
payer d ’autres eens , et qu ’ils seroient traites
comme les autres liommes libres .

On ne peut pas dire que ce fussent de nou -
veaux usages introduits dans le commence -
ment de la seconde race ; cela devöit appar -
tenir au moins au milieu ou ä la fin de la pre -
miere . Un capitulaire de ( 2 ) l ’an 864 dit ex¬
pressement que c ’etoit une coutume ancienne
que les hommes libres lissent le Service mili -
taire , et payassent de plus les chevaux et les
voitures dont nous avons parle ; cliarges qui
leur etoient particulieres , et dont ceux qui
possedoient les fiefs etoient exempts , comme
je le prouverai dans la suite .

Ce n ’est pas tout : il y avoit un regie¬
ment ( 3 ) qui ne permettoit guere de soumettre
ces liommes libres a des tributs . Celui qui

( 1) Ils n ’etoient pas obliges d ’en donner au cointe .
Capitulaire de Charles - le - Chauve , de l ’an 8 44 , art . 5 .
— (2) Ut pagenses franci qui caltallos liabenl cum
suis comitibus in liostem pergaut . « II est defendu
« aux comtes de les priver de leurs chevaux . » Ut
liostem facere , et debitos paraveredos secundüm an -
tiquam consuetudinem exsolvere possint . Edit de
Pistes , dans Baluze , p . ! 81».-— ( 3 ) Capitulaire de
Charlemagne , de l 'an 812 , chap . I ; edit de Pistes ,
de l ’an 864 , art . 27 .
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avoit qualre ( i ) manoirs etoit loujours oblige
dp marchcr ä la guerre ; celui qui n ’en avoit
que trois etoit jointä nnhommc libre qui nYn
avoit qu ’im : celui - ci le defrayoit pour un
quart , et restoil chez lui . On joignoit de me¬
ine deux Iiomnies libres qui avoient cliacun
deux manoirs ; celui des deux qui marclioit
etoit defraye de la moilie par celui qui restoit .

II y a plus : nous avons une infinite de cliar -
Ires oü 1’on donne les privileges des fiefs ä des'
terres ou dislricts possedes par des iiommes
libres , et dont je parlerai ( a ) beaucoup dans
la suite . On exempte ces terres de toutes les
charges qu ’exigeoient sur ellcs les comles et
autres officiers du roi ; et , comme on enumere
en particulier toutes ces charges , et qu ’il n ’y
cst point. question de tributs , il est visible
qu ’on n ’en levoit pas .

II etoit aise que la maltöte romaine tombät
d ’elle - meme dans la monarcliie des Francs :
c ’etoit un art tres complique et qui n ’entroit ni
dans les idees ni dans le plan de ces peuples
simples . Si les Tartares inondoient aujour -
d ’hui ' l ’Europe , il faudroit bien des affaires

( i ) Quatuor mansos . Il me semble que ce qu ’on
appeloit mansns etoit une certaine portion de terre
atlachee ä une cense oii il y avoit des esclaves ; te -
inoin le capitulaire de l ’an 853 , apud Sylvacum ,
tit . XIV , contre ceux (jfti cliassoient les esclaves
de leur mansns .— (2 ) Voyez ci -apres le chap . XX
de ce livre .
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pour lenr faire entendre ce que c ’est qu ’un
linancier parmi nous .

L’auteur incertain de la vie de Louis -le -De -
bonnairc ( i ) , parlant des comtes et aulres of-
ficiers de la nation des Francs que Charlema-
gne etabliLen Aquitaine , dit qu ’il leur donna
la garde de la frontiere , le pouvoir militaire ,
»tl ’intendancedcsdomaines qui a] )partenoieiU:
ii la couronne . Oela fait voir l ’etat des revenus
duprince dans la seconde race . Le prince avoit
garde des doniaines qu ’il faisoit valoir par ses
esclaves . Mais les indictions , la capilation , et
autres impöts leves du temps des einpereurs
snr lapersonne qu les biens des hommes libres ,
avoient ete changes en une Obligation de gar -
der la frontiere , ou d ’aller ä la gucrre .

On voi l , dans la meine liistoire ( 2 ) , que Louis -
le -Debonnaire ayant ete trouvcr son pere en
Allemagne , ce prince lui demanda comnient il
pouvoit elre si pauvre , lui qui etoitroi ; que
Louis lui repondil qu ’il n ’etoit roi que de noni ,
et que les seigneurs tenoient presque tous ses
doniaines ; que Cbarlemagne craignant que ce
jeui^e prince ne perdit leur affection s ’il repre -
noit ' lui - meme ce qu ’il avoit inconsiderement
donne , il envoya des commissaires pour rela -
blir les clioses .

Les eveques ecrivant a Louis ( 3 ) , frere de

(1) Dans Duchesne , tome II , p . 287 .— (2) Ibid .
tome II , p . 8.g .— ( 3) Yoyez le capitnlaire de Van
ti' äS , art . 14 .
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Charles - le - Chauve , lui disoient : « Ayezsoin
« de vos terres , afin que vous ne soyez pas
« oblige de voyager sans cesse par les maisons
« des ecclesiastiques , et de fatiguer leurs serfs
« par des voitures . Faites en Sorte , disoient- ils
« encore , que vous ayiez de quoi vivre et rece -
« voir des ambassades . » II est visible que les
revenus des rois consistoient alors dans leurs
domaines ( i ) .

CHAPITRE XIV .

De ce qu ’on appeloit census .

Xjorsque les barbares sortirent deleurpays ,
ils voulurent rediger par ecrit leurs usages ;
mais corame on trouva de la difficulte a ecrire

des mots germains avec des lettres romaines ,
on donna ces lois en latin .

Dans la confusion de la conquete et de ses
progres , la plupart des choses changerentde
nature ; il fallut , pour les exprimer , se servil'
des anciens mots latins qui avoient le plus de
rapport aux nouveaux usages . Ainsi , ce qui
pouvoit reveiller l ’idee de Fancien eens des Pio-
mains ( a ) , on le iiomma census , eribiUum m, tl ,

( i ) Ils levoient encore quelques droits sur les ri-
vieres lorsqu ’il y avoit un pont ou un passage .—
(2) Le census etoit un mol si generique , qu ’ons ’en
servit pour exprimer les peages des rivieres lorsqu ’il
y avoit un liac ou uu pont a passer . Yoyez le capitu -
laire Itl de l ’an 8o3 , edit . deBaluze , p . 3g5 , art . 1;
et le Y del 'auSig , p . Ciö . Ou appela encore dece
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quand les cltoses n ’y eurent aueun rapport
queleonque , on exprima comme on pul ] es
mots germains avec des iettres romaincs : aiusi
on forma le mot fraclum , dont je parlerai
bcaucoup dans les chapitres suivanls .

Lesmols census et tributum avant .ete ainsi
employds d ’une roaniere arbitraire , celaa jete
quelque obscurite dans la signification qu ’a -
voient ces mots dans la premiere et dans la
seconderace : et des auteurs modernes , qui
avoient des systemes particuliers ( i ) , ayant
trouve ce mot dans les ecrits de ces temps - lä ,
ils ont juge que ce qu ’on appcloit census etoit
precisement le eensales Romains ; et ils en ont
tire cette consequence , que nos rois des denx
premieres races s ’ctoicnt mis ä la place <les cra -
pereurs romains , et n ’avoient rien cliangc ä
lcur administration ( 2 ) : et comme de cerlains
droits leves dans la seconde race ont ete , par
quelques liasavds et par de certaines modilica -
tions , convertis en d ’autres , ils en ont conclu
que ces droits etoLentle eens des Romains ( 3 ) :

Tioin les voitures founiies par les houmies liltres au
.roi ou ä ses envoyes , comme il paroit par les capitu -
laires de Charles -le -Cliauve , de Pan 865 , art . 8 .—
( 1) M . laijbe Dubos , et eenx qui ronl suivi .—
( 2) Voyezla i'oiblessc des raisous de M . Tabbe Dubos ,
Ktablissement de la monarrhie francaise , tome 111 ,
liv , VI , cliap . XIV , sur - tout . riuduction qu ’il tire
d’uu passage de Gregoire de Tours sur uu deutele de
son eglise avec lc roi Cbaribert .— ( 3) Par exemple ,
par les alTrancbissemeuts .

ESI'R. uns lots . 5 . 4
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et , corame depuis les reglements modernes ils
011t vu que le dnmaine de la couronne etoit ab -
solmnent inalienable , ils ont dit que ces droits ,
qui representoient le eens des Romains , et qui
ne forinent pas une parlie de ce domaine , j
etoient de pures usurpalions . Je laisse les au -
tres consequences . • !

Transporter dans des siecles recules toutes
les idees du siecle 011 l’on vit , c 'est des sources
de l ’erreur celle qui est la plus feconde . A ces
gens qui veulent rendre modernes tous les sie- j
cles anciens , je dirai ce que les pretres d ’E - 1
gypte dirent ä S0I011 : .. O Atheniens , vousn ’e- J
« les que des enfants . » I

CIIAPITRE XV . !

Que ce qu ’on appeloit tensus ue se levoit qne sur
les seris , et non pas sur les liomraes libres .

Le roi , les ecclesiastiques , et les seigneurs ,
leyoient des tributs regies cliacnn sur les serfs i
de ses domaines . Je le prouve , ä l ’egard du 1
roi , par le capitulaire de villis ; a l ’egard des 1
ecclesiastiques , par les codes des lois des bar¬
bares ( 1 ) ; ä l ’egard des seigneurs , par les re¬
glements que Cbarlemagne fit la - dessus ( 2 ) .

Ces tributs etoient appeles ce /isi/ s : c ’etoient

( 1) Loi des Allemande , cliap . XXII ; et la loi des
Bayarois , tit . I , eil . XIV , ou l ’ou trouve les regle¬
ments que les ecclesiastiques lirent snr leur «tat .—
( 2) Uv . V des capitulaires , eil . GCCIIl .
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des droits economiques , et non pas fiscaux ;
des redevances uniquement privees , et non
pas des charges publiques .

Je dis que ce qu ’on appeloit censuse toit un
tribut leve sur les serfs . Je le prouve par une
formule de Marculfe qui contient une permis -
sion du roi de se faire eiere , pourvu qu ’on
soit ingenu ( i ) , et qu ’on ne so .it point inscrit
dans le regist re du eens . Je le prouve encore
par une Commission que Cliarlemagne donna
äuncomte ( 2 ) qu ’il envoya dans les contrees
de Saxe : eile contient Faffranchissement des
Saxons , ä cause qu ’ils avoient embrasse le
christianisme ; et c ’est propremen t une cbartre
d ’ingenuite ( 3 ) . Ce prinee les retablit dans leur
premiere liberte civile ( 4 ) , et les exempte de
payer le eens . C ’etoit donc une meine cbose
d ’elre serfet de payer le eens , d ’etre libre et de
ne le payer pas .

Par une espece de lettres patentes du ( 5 )
meme prinee en faveur des Espagnols qui
avoient ete reeus dans la monarcliie , il estde -
fendu aux comtes d ’exiger d ’eux aucun eens ,
ct de leur öter leurs terres . On sait que les

( 1) Si ille de capite suo bene ingenuus sit , et in
puletico publico censitus non est . Liv . I , form . 19 .
— (2) De l ’an 789 , edit . des capitulaires de Baluze ,
tome I , p . 25o .— ( 3 ) Kt ut ista ingenuitatis pagina
finna slabiliscjue consislat . Ibid .— ( 4 ) Pristinseque
libertali donatos , et omni nobis debito censu solu -
tos . Ibid .— (5 ) Praeceplum pro Hispauis , de l 'an
8i2 , edition deEaluy .e , toineI , p . Soo .
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t’lTangers quiarrivoient en France ctoient trai -
tes comrae des serf 's ; el CJtarlemagne , vouiant
qu ’on Jes regardüt commc des liommes libres ,
puisqu ’il rouloit qu ’ils eussent la propricte de
leurs terres , defendoitd ’exiger d ’cux lecens .

Un capitidaire ( i ) de Cliarles - le - Chauve ,
donne en faveur des niemes Espagnols , ■vent
rpi ’on les traite coimne on traitoit les antres
Francs , et defend d ’oxiger d ’eux le eens : les
liommes libres ne le pavoient donc pas .

E ’arlicle 3o de l ’dciit de Pistes reforms
rabnspar lenuel plnsieurscolons du roi oude
l ’egiise "vendoient les terres dependantes de
lenrs roanoirs a des ecclesiastiqyes on ä des
gens de lenr condition , et ne sc reservoient
qu ’une petite case ; de Sorte qu ’on ne pouvoit
plus etre paye du eens ; e,t il y esl ordonne de
retablir les clioses dans lenr premier etat : le
eens etoit donc un tribul d ’esclaves .

11 resulte encore de la qu ’il n ’y avoit point
de eens general dans la monarehie ; et cela est
clairparun grand nombre de textes . Car que
signifieroit ce capitidaire ( 2 ) , « Nous voulons
« qu ’on exige le eens royal dans tous les lieux
« ou autrefois on l ’exigeoit legitimement ( 3 ) ? »

( 1) De l ’an 8 /54 , edit . de Baluze , tome II , arf . 1
et 2 , p . 27 .— ( 2) Cnpitul . III , de l ’an 8 o 5 , art . 20
et 22 , insere dans le reeueil d ’Anzcgise , liv . III ,
art . 15 . Cela est eonforme a eelni de Charles -le -
Clianve , de l ' an 854 , npnd Altiinacum , art . 6 .—
( 3) Undecunupie legitime exigeljatur . J.bicl ,
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Que voudroit dire celui ' \ ) oü Charlemagne
ordonne a ses envoyes dans les provinces de
faire une recherche exacle de tous les eens
qui avoient aneiennement ete du domaine du
roi ( 2 ) ? et celui ( 3 ) oü il dispose des eens payes
par ceux dont on les exige ( 4 ) ? Quelle signifi -
calion donner a cet aulre ( 5 ) , oü on lit , « Si
« quelqu ’un ( 6 ) a acquis une terre tribntaire
« sur laqnelle nous avions accoutume de lever
* le eens . . . ? » a cet autre enfin ( 7 ) oü Cliarles -le -
Chauve ( 8 ) parle des terres censuelles dont le
eens avoit de toute antiquitd appartenu au
roi ?

Remarquez qu ’il y a quelques textes qui pa -
roissent d ’abord eontraires a ce que j ’ai dit ,
et qui cependant le confirment . On a vu ci -
dessus t | ue les liommes libres , dans la monar -
cliie , n ’etoient obligcsqu ’afournirde certaines
voitures . Le capilulaire que je viens de citer

( 1) De l ’an 812 , art . 10 et 11 , edit . de Baluze ,
t.ome I , p . 498 .— ( 2 ) T' ndecumque autiquitus ad
parlem regis venire solebant . Capitu faire de l ’au 812 ,
art . 10 et 11 .— ( 3 ) De l ’au S i 3 , art . (i , edit . de Baluze ,
tome I , p . 5 o 8 .— ( 4 ) De illis unde censa exigunt .
Capilulaire de l ’au 81 3 , art . 6 .— ( 5 ) Liv . IY des
capitulaires , art . 37 , et insere dans la loi des Lom¬
bards .— ((>) Si quis lerraru tributariam , uude census
adpartem uostram exire solebat , susceperit . Liv . IV
des capitulaires , art . 37 .— ( 7) De l ’au 8 o 5 , art . 8 .—
(8) Uude census ad parlem regis exivit autiquitus .
Capitulaire de l ’au 8 o 5 , art . 8 .

4 -
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appclle cela cnn .ms , el il Foppose au eens qui
eloit payc par les serfs ( i ) .

De plus , i ’edil de Fistes ( 2 ) parle de ees
liomines francs qui devoient payer le eens royal
pour lenr tete et pour lours cases , et qui s ’e-
toient vendus pendant la famine ( 8 ) . Le roi
r eut qu ’ils soient raclietes . C ’est /, ) que ceux
qui etoient affrancliis par lettres du roi n ’ae -
queroienl . jxiint ordinairement une pleine et
entiere liherte ( 5 ) ; mais ils payoient censum
in capitc ; et c ’est de celle sorte de geus qu ’il
est ici parle .

II faut donc sc defaire de l ’idee d ’un eens ge¬
neral et universel , derive de la police des Ro¬
mains ; duquel 011 sunpose que les droits des
Seigneurs ont derive de meine par des usur -
pations . Ce qu ’on appeioit eens dans la mo -
narcliie francaise , independamment de l ’abus
qu ’on a f’ait de ce mot , etoil . un droit particu -
licr leve sur les serfs par les mailres .

Je supplie le lecteur de me pardonnerl ’en -
nui mortel que taut de citations doivent lui

( 1) Censibus vel paraveredis quos franei homines
ad regiam potostntem exsolvcre deljcnf .— ( 2 ) De Fan
864 , ait . 34 , edit . de lialuze , p . i ()2 .— ( 3 ) De illis
francis hominibus qui censum regium de suo capite
el ile suis recellis debeant . lbiit .— ( 4) I .’st ' licle 28
du meine edit explique bien tout cela . 11 mri memo
unedistinctioneutrc Taffranebi romnin elJaffranclu
franc ; et 011 y voit .que le eens n ’etoit pas general .
II laut le Iirc .— ( 5 ) Commc il paroit par un capitn -
laite de Charlemagne , de l ’an 81 3 , deja eite .
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clonner : je serois plus court si je ne Lrouvois
loujoursdevant moi le livre de l ’Etablissement
de la monarcliie francaise dans les Gaules de
M . l ’abbe Dubos . Rien ne recule plus le pro¬
pres des connoissanccsqu ’un mauvais ouvrage
d ’unauteur celebre , parcequ ’avant d ’instruire
il faut commencer par detromper .

CHAPITRE XVI .
Des leudes ou vassaux .

J ’ai parle de ces volonlaires qui , cliez los
Germains , suivoienl les princes dans leurs en -
treprises . Le meine usage se conserva apres la
conquete . Tacite les designeparlenomde com -
pagnons ( i ) ; la loi salique , par celui d ’hom -
mes qui sunt sous lafoi du roi ( a ) ; les formales
de Marculfe ( 3 ) , par celui d ’antrustions du
roi (^ ) ; nos premiers liistoriens , par celui de
leudes , de fideles ( 5 ) ; et les suivants , par ce¬
lui de vassaux et seigneurs ( 6 ) .

On Irouve dans les lois saiiques et ripuaires
un nombre infim de ilispositions pour les
Francs , et quelques unes seulement pour les
antrustions . Les dispositions sur ces antrus -
tions sont differentes de celles faites pour les
autres Francs ; on y regle par - tout les biens

( 0 Comites .— ( 2) Qui sunt in truste regis , tit .
"XLiV , art . 4 . — ( 3) Liv . I , form . 18 .— ( 4 ) Du inot
frw , qui siguifie Jtäeie , »liez les Al lemands , et che /,
les Auglais , true , vrai . — ( 5) Leudes , fideles . —
(ö) \ ii5saili , seniures .
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des Francs , et on ne dit rien de ceux des an ,
trustions ; ce qui vient de ce qup les biens de
ceux -ci se regloient plutöl par la loi politique
que par la loi civile , et qu ’ils etoient le sort
d ’une armee et non le patrimoine d ’une fa -
mille .

Les biens reserves pour les lendes furent a ; >,
peles des biens fiscaux ( i ) , des benefices , des
honncurs , des fiefs , dans les divers auteurs
et dans les divers temps .

On ne peut pas donter que d ’abord les fiefs
ne fussent amovibles ( 2 ) . On voit , dans Gre -
goire de Tours ( 3 ) , que Ton öte a Sunegisile
et a Galloman tout ce qu ’ils tenoient du fiso ,
et ([u ’on ne leur laisse que ce qu ’ils avoient en
propriete . Gon trän , elevant au trone son ne -
veu Childebert , eut une Conference secrele
avec lui , et lui indiqua ceux ( 4 ) ä qui il de -
voit donner des fiefs , et ceux a qui il de -
voit les oter . Dans une forrUule de Mar ~
culfe ( 5 ) le roi donne en ecbange non seule -

( 1) Kiscalia . Yoyez la formule 14 de Marculfe ,
liv . I . Il est dit dans la Yie de saint IVIaur , dedit

Jiscum nimm ; et dans les Annales de Metz , sur Tan
747 i dedit illi comilatus et fiscos plurimos . Les
biens destines ül ’entretieude la famillc ro vale etoient
appeles regalia .— (2) Yoyez le liv . I , lit . I , des fiefs ;
et Cujas sur ce livre .— ( 3 ) Liv . LX , ch . XXX .VI 1I .
-— (4 ) Quos lionoraret muneribus , ijuos ab horiore
repelleret . lbid . liv . YII .— (5 ) Yel reliquis quilius -
cuinquebeneliciis }quodcuinqneille ,velliscns noster ,
in ipsis locis tenuisse noscitur . Liv . I , form . 3 o .
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menl des benefuies que son Ilse lenoif . , mais
encore ceux qu ’uu autre avoit tenus . La loi
dos Lombards oppose Ls bene /i ces ä la pro -
priele ( i ) . Les historiens , les formules , les
codes des differcnts peuples barbares , tous les
monuments qui lions restpnt , sont unanimes .
Enfin ceux qui out ecrit le livre des Ziels ( 2 )
iious apprennent que d ’abord les seigneurs
purent Ls öl er a leur volonte , qu ’ensuiteils les
assurerent pour un an ( 3 ) , et apres les donne¬
ren ! pour la vie .

CH API TUE XVII .

Du Service militaire (les liomnies libres .

Df . ux sortes de gens etoienl lenus au servieemilitaire ; les leudes vassaux ou arriere - vas -
saux , qui y etoienl obliges en consequence de
leur lief ; et les lionimes libres , Francs , Ro¬
mains el Gaulois , qui servoient sous le comte ,
et etoient menes par lui et ses officiers .

On appeloit lionimes libres ceux qui , d ’iin
cöte , n ’avoient point de benefices ou fiefs , et
qui , de Fautre , n ’eloieut point soumis a la ser -
vitude de la glebe ; les terres qu ’ils possedoient
eloient ce qu ’on appeloit des terres allodiales .

Les coinles assembloient les liommes libres ,

( i ) Liv . ITI , til . VIII , § . 3 .— ( 2) Fendorum , lil ) .
I ,fctil. X.— ( 3 ) C ’etoit uue espece de precaire que le
seigneur renouveloit ou ne renouveloit pas l ’anuee
d 'eusuite , coinme Cujas l ’a remai que .
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et les menoient a la guerre ( i ) : ils avoient sons
oux des officiers qu ’ils appeloient vicaires ( 2 ) ;
et , comme tous les liommes libres etoient di -
vises en eentaines , qui foi’moient ce que I’on
appeloit un bourg , les comtes avoient encore
sous eux des officiers qu ’onappeloit centeniers ,
qui menoient les liommes libres du bourg , ou
leurs eentaines , ä la guerre ( 3 ) .

Cette division par eentaines est posterieure
ä Fetablissement des Francs dans les Gaules .
Elle fut faite par Clolaire et Cliildebert , dans
la vue d ’obliger ebaque dislrict ä repondredes
vols qui s ’y feroieut : on voit cela dans les (le -
rrets de ces princes ( 4 ) . Une pareille police
s ’observe encore aujourd 'lmi en Angleterre .

Comme les comtes menoient les liommes li¬
bres ä la guerre , les leudes y menoient anssi
leurs vassaux ou arriere - vassaux ; et les eve -
ques , abbes , ou leurs avoues ( 5 ) , y menoient
les leurs ( 6 ) .

Les eveques etoient assez embarrasses : ils

( 1) Voyez le capitulaire de Cbarlemagne , de l ’an
812 , art . 3 et 4 , edit . de Baluze , torne I , p . 49 1*3 i et
l ’edildePistes , del ’au 864 , art . 2.6 , tomeIl , p . 186 .
— ( 2 ) Et babebat unusciuisque conies vicarios ot cen -
tenarios secuni . Liv . II des capitulaires , art . 28 .—
( 3 ) On les appeloit compa ^ enscs .— ( 4 ) Donues vers ,
l ’an 5 t) 5 , art . 1 . "Voyez les capitulaires , edit . de Ba¬
luze , p . 20 . Ces reglemenls furent sans doule faits de
concert .— (5 ) Advoeati .— (6 ) Capitulaire de Cliarle -
roagne , de l ’an 812 , art . 1 et 5 , edit . de Baluze ,
tome I , p . 490 .
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ne convenoient pas bien eux - memes de leurs

iaits ( i ) . Ils demanderent a Charlemagne de ne
plus les obliger d ’aller ä la guerre ; et , quand
ils l ’eurent oblenu , ils se plaignirent de ce

qu ’on leur faisoit perdre la consideration pu¬
blique : et ce prince fut oblige de justifier lu -
dessus ses intentions . Quoi qu ’il en soit , dans

les Leraps oü ils n ’allerent plus a la guerre , je
ne vois ]>as que leurs vassaux y aient etc menes
par les comtes ; on voit au contraire que les
rois ou les eveques elioisissoient un des fideles

pour les y conduire ( a ) .
Dans un capiluiaire de Louis - le - Debon -

naire ( 3 ) , le roi distingue trois sortes de vas¬
saux ; ceux du roi , ceux des eveques , ceux du

comte . Les vassaux d ’un leude ( 4 ) ou seigneur
n ’etoient menes a la guerre par lc comte que
lorsque quelque emploi dans la maison du roi
enipeelioit ces leudes de les mener eux -memes .

( 1) Voyez le capiluiaire de l ’au 8o3 , donue a
Wurms , edit . de .Baluze , p . 408 et 4to .— ( 2 ) Capi -
tulaire de AVorms , de lau 80 3 , edit . de Baluze , p .
409 ; et le concile de l ’an 845 , sous Cliarles -le -
Chauve , in 'vernopalalio , edit . de Baluze , tomell ,
p . 17, art . 8 .— ( 3) Capitulare quiutum anui 819 , art .
an , edit . de Baluze , p . 618 .— ( 4 ) Le vassis domi -
uicis qui adliuc iutra casaAu serviunt , et tarnen bene -
bcia liabere noscuntnr , statutum est ut quicumque
ex eis cum domino iniperatore domi remanserint ,
vassallos suos casatos secum non retineant , sed cum
eomite cujus pagenses sunt ire permittant . Capital .
XI , del 'an 812 , art . 7 , edit . de Baluze , tome I , p . 494 -
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Mais qui est - ce qui menoit les leudes ä la

guerre ? On ne peut douter que ce ne füt leroi ,
qui etoit loujours ä la tete de ses fideles . C ’est
pour cela que , dans les eapitulaires , on voit
loujours une Opposition entre les vassaux du
roi et ceux des eveques ( i ) . Nos rois , coura-
geux , fiers et magnanimes , n ’etoient point
dans l ’armee pour se metlre ä la tete de cette
inilice ecclesiastique ; ce n ’etoit point ces gcns -
lä qu ’ils clioisissoient pour vaincre ou mourir
avec eux .

Mais ces leudes menoient de tneme leurs vas¬
saux et arriere - vassaux ; et cela paroit bien par
ce capitulaire ( a ) oü Charlemagne ordonne que
tont komme libre qui aura quatre manoirs ,
soit dans sa propriefe , soit dans le benefice de
quelqu ’un , aille contre l ’ennemi , ou suive son
jjpigneur . II est visible que Charlemagne veut
dire que celui qui n ’avoit qu ’une terre en pro¬
pre entroi t dans la milice du comte , et que ce¬
lui qui lenoit im benefice du seigneur partoit
avec lui .

Cependant M . Fabbe Dubos ( I ) pretend que ,

( i ) Capitulaire X, de l ’an 8 n , art . S . De liomini -
bus nostris , et episcoporum et abbatum , qui vel
benefieia vel talia propria liabent , ete . , edit . de Ba-
luze , tonte I , page 490 .— ( 2 ) De . l ’au 8 t 9 , ch . I ,
edit . de Baluze , p . 490 . TIt omnis ltomo über qui
quatuor ntunsos vestitos de proprio suo , sive de ali -
euju .s beneltcio , habet , ipse se prceparet , et ipse iu^
bostem pergat , sive cum seniore suo .— (3) Tome III ,
liv . Vi , ch . IV , p . 299 . Etabliss . de la mon . fr .
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quand !1esl parle dans les capitulaircs des hom -
inesqui dependoient d ’un seigneur parliculier ,
il n ’est question que des serfs ; et il se fonde sur
la loi des Wisigotlis , et la pvatique de ee peu -
ple . II vaudroil mieux se fonder sur les capi -
tulaires meines . Celui que je vicns de ciler dit
formelleinenlleconlraire . Le traite entre Cliar -
les -le - Cliame et ses Ireres parle de meine des
liommes libres , qui peuvent prendre a leur
clioix un seiqneur oule roi ; et cette disposi -
tion esl : conforiue a beaueoup d ’aulres .

On peul donc di re qu ’il y avoit trois sortes
de milices ; celle des leudes ou fideles du roi ,
qui avoient eux - memes sous leur dependance
d ’aulres lidclcs ; celle des eveques ou autres
ecclesiasliques , et de leurs vassaux ; et enliu
celle du comte qui inenoit les liommes libres .

Je ne dis point que les vassaux ne pussent
ctre soumis au comte , comme ceux qui oiitun
commandement ]iarticulier dependent de ce¬
lui qui a un commandement plus general .

O11 voit meine que Je comte et les envoyes
du roi pouvoient leur faire payer le bau , c ’est -
a - dire une amende , lorsqn ’ils n ’avpient [ms
rempli les engagemenls de leur lief .

De meine , si les vassaux du roi faisoient des
rapines ( i ) , ils etoient soumis . a la correetion
du comte , s ’ils n ’aimoient mieux se soumetLre
ä teile du roi .

( i ) Capitulaire de l 'an 882 , :11t . 11 , ad -verlas

palahum , cdit . de Italuze , toiue II , p . 1^ .
fspr . dk .s i .ois . 5 . 5
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CH AP IT RE XVIII .

Du double Service .

C ’ etoit un principe fondamental de lamo -
narcliie , que ceux qui etoient sous la ]>uissance
militaire de queiqu ’un etoient aussi sous sa ju-
ridictioncivile : aussilecapituiaire ( i ) deLouis -
le - Debonnaire , de l ’an 8 i 5 , fait - il marclier
d un pas egal la puissance militaire du comte
et sa juridiction civile sur les liommes libres :
aussi les placites ( 2 ) du comle , qui menoit a la
guerre les liommes libres , etoienl - ils appeles
les placites des liommes libres ( 3 ) ; d ’oii re -
sulta saus doule cette maxime , que ce n ’etoit
que dans les placites du comte , et non dans
cenx de ses officiers , qu ’on ] iouvoit juger les
questions sur la liberte : aussi le comte ne me -
noit - il pas ä la guerre les vassaux des eveques
ou abbes ( 4 ) , parcequ ’ils 11’eloient pas sous sa
juridiction civile : aussi n ’y menoit - il pas les
arriere - vassaux des leudes : aussi le Glos -
saire ( 5 ) des lois anglaises 11011s dit - il ( 6 ) que

( 1) Art . 1 et 2 , et le concile m Demo palatio ,
de l ’an 84a , art . 8 , ed & . deBaluze , tonie II , p . 17 .
— (2 ) Plaids ou assises .— (3 ) Capitulaires , liv . IVde
la Collection d ’Anzegise , art . 57 ; et le eapitulaireV
de Louis -le -Debonuaire , de l ’an 819 , art . 14 , edit ,
de Baluze , tome I , p . 6id .— ( 4 ) Aovez , ’pag . 42 ,
la note 0 ; et p . 44 , la uote 1 .— ( 5 ) Que l 'ou trouve
dans le recueil de Guillaume Laiubard , de priscis
Anglorum . legibus .— ( ü ) Au mot satrapia . j
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ceux que les Saxons appeloient copl.es furent
nommes par les Normands comtes , compa -
gnoris , parcequ ’ils partageoient avec le roi les
ameudes jndiciaires : aussi voyons -nous dans
tous les teraps que l 'obligation de tout vassal
envers ( i ) son seigneur fut de porter les armes
et de jugcr ses pairs dans sa rour 2 ) .

Une des raisonsquiattaclioientainsi ce droit
de justiee au droit de mener ä la guerre efoit
qnecelui qui menoitala guerre faisoiten mente
temps payer les droits du fisc , quiconsistoient
en quelques Services de voilure dus par les
liommes libres , et en general en de certains
profus jndiciaires dont jqparlerai ei - apres .

Les seigneurs eurent le droit de rendre la
justiee dans leur fief par le meme principe qui
fit que les comtes eurent le droit de la rendre
dans leur comte ; et , pour bien dire , les com-
tes , dans les variations arrivees dans les di¬
vers temps , suivirent toujours les variations
arrivees dans les liefs : les uns et les autres
etoient gouvernes sur le meine plan et sur les
meniesidees . Enunmot , les comtes , dans leurs
comtes , etoient des leudes ; les Ieudes , dans
leurs seigneuries , etoient des comtes .

O11 11’a pas en des iilees jusles lorsqu ’on a
regarde les comtes conimc des officiers de jus -

( 1) Lesassises de Jerusalem , cU . CCXXIet CCXXIt ,
expliquent liieu ccci .— ( ?.) Les avoues de l ' eglise
fadvocali ) etoieut egalement i la tete de leurs plaids
et de leur inilice .
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tice , ct les ducs eomme des ofliciers militaires .
Les uns et les untres etoicnl cgalement des of-
ficiers militaires et rivils ( i ) : toute la differente
cloit qne le duc avoit . sous lui plusieurs cointes ,
fjxioicjii ’il y eilt des cornles qui n ’avoient point
de, due sur eux , ceynme nous l ’apprenons de
Fredcgaire ( 2 ) .

O11 croira peut - elre que le gouvernement
des Francs etoit pour lors Jiien duv , puisque
les niemes ofliciers avoienten meine lemps sur
les sujels !a puissance militaire et la puissance
civile , et meine la puissance fiscale ; cbose que
j ’ai dlt , dans les livres precedents , etre une
des marques distinetives du despolisme .

Mais il ne fautpas penser que les cointes ju -
geassent seiils ct rendissent la justice eomme
les bachas la rendent en Turquie ( ?̂) : ils as -
sembloienl , pourjuger les affaires , des especes
de plaids 011 d ’assises ou les notables ctoient
convoques ( 4 ) .

Pour qu ’011 puisse bien entendre ce qui con -
cerne les jugements dans les formules , les lois
des barbares et les capitulaires , je dirai tpie les
fouctions du conite , du gravion et du cenle -
nier , cloient les meines ( 5 ) ; que les juges , les

( 1) Voyez la fonuule 8 de Marculfe , liv . I , qui
coulient les lettres accordees ä uu duc , patrice , ou
comte , qui leur donnent la juridietiou civile et l ’ad -
ininistration liscale .— ( a ) Chronique , c . LXXVIII ,
sur 1 an 636 .— ( 3) Voyez Gregoire de Tours , liv . V ,
ad anuum 58o .— ( 4 ) Malluni . — (5 ) .Toignez ici ce
que j 'ai dit au liv . XXVIII , cli . XXVIII ; et au liv .
XXXI , eil . VIII .
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ratbimburges et les eclievins , etoient , sous
diff ereil ts noms , les niemes persoimes ; c ’etoient
lesadjoints du comte , et ordinairement il en

avoit sept : et comme il ne lui lalloit pas moins

de douze personnes pour juger ( i ) , il remplis -
soit le nonibre par des notables ( a ) .

Mais qui que ce füt qui eilt la juridiction ,
le roi , le comte , le gravion , le centenier , les

seigneurs , les ecclesiastiques , ils ne iugerent
jamais seuls ; et cet usage , qui tiroit son ori -
glne des forets de la Gei 'nianie , se maintint en -
eore lorsque les fiefs prirent une forme nou -
velle .

Quant au pouvoir fiscal , il etoit tel que le
comte ne pouvoit . guere en abuser . Les droils
du prince , ä l ’egard des hoinmes libres , etoient
si simples , qu ’ils ne consistoient , comme j ’ai
dit , qu ’en de certaines voitures exigees dans

de certaines occasionspublirjues ( H) ; et , quant
aux droits judiciaives , il y avoit des lois qui

prevenoient les inalversations ( 4 ) .

( i ) Voyez sur tout ceci les capitulaires de Louis -
le -Debonnalre ajoutes a la loi salique , art . 2 ; et la
forniule des jugemeuts , donnee par du Gange , an
mot bonihomin .es .— (2) Per bonos lioinines . Qnel -
quefois il n ’y .avoit que des notables . Voyez l ’ap -
pendice aux formules de Marculfe , cli . LI .— ( 3 ) lu
quel ([ues droits sur les rivieres . dont j ’ai parle .—
(4) "Voyez la loi des Ripuaires , tit . ; et la
loi des Lombards , liv . II , tit . LII , § . 9 .

5 .
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CH APITIIE XIX .

Des compositions cliez les peuplcs barbares .

CiOMMF. il esl impossible d ’entrer 1111peu avant
dans liotre droil : poiilique si Fon ne connoit
parfaitement les lois et les meeurs des peuples
germains , jein ’arreteraiunmomentpour faire
la rccherche de ces meeurs et de ces lois .

11 paroit , par Tacite , que les Germains ne
connoissoient que deux crimes eapilaux ; ils
pendoientles traitres , et noyoicnl : les p.oitrons :
c ’etoienl chez cux les seuls crimes qui fussent
publies . Lorsqu ’un bomme avoit fail quelque
tort a un autre , les parents de la personne of-
fensee ou lesee entroient dans la querelle ( i ) ;
etlaliaines ’a | )paisoitparunesatisfaction . Cette
sadsfaclion regardoil celui qui avoit ete offen¬
st , s ’il pouvoit la recevoir ; et les parents , si
l ’injure ou le tort leur etoit commun , ou si ,
par Ja inorl de celui qui avoit etc offense ou
lese , la satisfaction leur etoit devolue .

De la maniere dont parle Tacite , ces satis -
factions se faisoient par une Convention reci -
proque entre les parties : aussi , dans les codes

( i ) Susciperc t .'im iuitnicitias , seupatris , seupro -
pmqui , qnäm amicitias , necesse est : uec implaca -
Lites durant ; luitur enim ctiam ltoniicidiuin certo
armenlorum ac pecoruiu numero , recipitqne satis -
taclionem uuiversa domus . Tacite , de Äiorib . Gerat .
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flos penples barbares , « ' s satislactions s ’ap -
prllent - olles des compositions .

Je ne trouve que la loi des Frisnns qni ait
laisse le pimple dans cette siLuation oü cliaque
famille ennemie etoit ponr ainsi (lire dans l ’e -
tat de nature ( i ) , et oü , sans el .re retenue par
quelquc ioi poliliqne oucivile , eile pouvoit ä
sa lantaisie exercer sa vengeance jusqu ’a ee
qu ’elle eilt etc sat sraite . Cette loi meine füt
temperee : on etablil que celui dont on deinan -
doit la vie auroit la palx dans sa maison , qu ’il
l ’aui 'oit en allant et en revenant de l ’eglise , et
du lieu oü l ’on rendoit les jugemenls ( 2 ) .

Les compilateurs des lois saliques c . tent un
ancien usage des Francs , par lequel celui qni
avoit exliume un cadavre ponr le depouiller
cloit lianni de la societe des honnnes jusqu ’a
ceque les parents consentissent a l ’y faire ren -
trer ( 1) : et cornine avant ce temps il etoit de -
fendu a tont le monde , et a sa femme meine ,
de lui dnnner du pain ou de le recevolr dans
sa maison , un tel liomme etoit ä l ’egard des
autres et les autres eloient a son egard dans
letal de natnre , jusqu ’a ce que cet etat eüt ces -
sc jiar la composilion .

A cela pres , 011 voit que les sages des diver¬
ses nations barbares songerenl a faire par eux -

( 1) Voyez cette loi , tit . II , surlcs meurtres ; et
Fadditio ' i de Yulemar sur les vols .— ( 2) Additio
•apientura , tit . 1 , Jj . 1 .— ( 3 j Loi sali que , tit . L'VIII ,
§ . 1 ; tit . XVII , § .' 3 .
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inenics ce qu ’il eloit trop long ct trop dangc -
reux d ’attendre de la Convention reciproque
des parties . Iis turent allentifs ä mettrenn prix
piste ä la composition que devoit reccvoir celui
a qui on avoil fait quelque fort ou quelque in -
jure . Tontes ces lois des barbares onl lä - dessus
nne precision admirable : on v dislingue avoc
fmesse les cas , on y pese les eirconslances ( i ) ;
la loi se met a la place de celui qui est offenst 1,
et demande pour lui la salislaction que dans
nn moment de sang froid il auroit deinandee
lui - meme .

Ce fut par 1’etablissement de ces lois que les
peuples germains sortirentde cet elat de 11a-
tureoüil semble qu ’ils etoicnt encore du temps
de Tacite .

Rolliaris deelara , dans la loi des Lombards ,
qu ’il avoit augmenle les composifions de la
coutume ancieunepour lesblessures , alin que ,
le blesse etant satisfail , les inimities pusscnt
eesser ( 2 ) . En effet , les Lombards , peuplc pau -
vre , s ’elanl : enrieliis par la conquete .de l ’ltalie ,
les composilions ancienncs devenoient frivo¬
les , et les rcconeiliations ne se faisoient plus .
Je ne doute pas que cette consideration n ’ait
olilige les aulres cliefs des nalions conque -
ranles a faire les divers Codes de lois que nous
avons aujourd ’liui .

( i ) Voyez sur - tout les tit . III , IV , V , VI , et VII
de la loi salique , qui regardent iesvols des animaux .

; a ) Liv . I ], tit . VII , g . i5 .
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La principalc composilion etoil celle que Ic
ineurtricr devoit payer aux parents du mort .
La difftirence des conditions en mcttoit une
dans les compositions ( i ) : ainsi , dans la loi
des A .ngles , la composition etoit de six Cents

-sous pour la mort d ’un adalingue , de denx
ccnts pour celle d ’un liomrne libre , de trenle
pour celle d ’un serf . La graiuleur de la com -
position etablie sur la tote d ’un liomme faisoit
donc une de ses grandes prerogatives ; car ,
ontre la distinction qu ’elle faisoit de sa per¬
sonne , eile elablissoit pour lui , parmi des na -
tions violentes , une plus grande sürete .

La loi fies Bavarois nous fait bien sentir ce -
ci ( 2) : eile donne le nom des families bava -
roises qui reeevoient une composition double ,
parcequ ’elles etoient les premieres apres les
Agilulfingucs ( r>) . Les Agilolflngues etoient de
la race ducale , et on choisissoit le duc parini
clix ; ils avoient une composition qnadruple .
La composition pour le duc excedoit d ’un tiers
celle qui etoit etablie pour les Agilolüngues .
« Parcequ ’il est duc , dit la loi , 011 lui reiul un
" P ' its grand bonnpur qu ’a ses parents . »

Toutcs ces compositions etoient fixees ä prix
d ’argont . Mais comme ces peupl >s , sur - tout

(2) Yoyez la loi desAtigles , tit . I , § . 1 , 2 , \ ;

ibif / . tit . V , § . 6 ; la loi des Bavatois , tit . I , cli . VIII
et IX ; et la loi des Frisons , tit . XY .— ( 7.) Tit . 11 ,
eli . XX .— f .'i ) Hozidra , Ozza , Sagana , liabilingua ,
Amiicna . Ibid .
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pendant qu ’ils se tinrentdans la Germanie , nVn
avoient guere , on pouvoit donner dubetail , .
du blöd , des meubles , des armes , des chiens , I
des oiseaux de cliasse , des terres , etc . ( i ) . :
Souvent meine la loi fixoit la valeur de ees '
elioses ( 2 ) ; ce qui expliquoit comment , avec si I
peu d ’argent , i ) y cul chez eux taut de pcines i
peruniaires . ;

Ces lois s ’attacherent donc ä marquer avec
precision la difference des torts , des injures , 1
des crimes , afin que cliacun connut au jnste
jusqu ’a qucl point il c .toit lese ou offense ; qu ’il ,
süt exaetement la Reparation qu ’il devoit rece -
yoir , et sur - tout qu ’il n ’en devoit pas recevoir
davantage .

Dans ce point de vue , on conooit que celui ||
qui se \ engeoit apres avoir recu la satisfaction
commettoit un grand crime . Ce crime ne con - j|
tenoit pas moins une offense publique qu ’une
offense partieuliere ; c ’etoit un mepris de la loi
meine . G ’est ce crime que les legisiateurs C’>) ne
manquerent pas de punir .

( 1) Ainsi la loi d ’lna estimoit la vie une certaine
somme d ’argent ou uue certaine portion de tem .

Leges Ince regis , titulo de ViUico regio , de
priscis Anglornm legibus . Cambridge , 1644 .—
( 2 ) Voyez la loi des Saxops , qui fair meine celtc
lixafion pour plusieurs peuples , cb . XYIII . Yovez
aussi !a löi des ilipuaii es , tit . XXXYI , § . 11 ; la loi
des Bavarois , til . I , 10 et 11 : Si aurum non ha¬
bet , donet aliam pecuniam , mancipia , lerram , etc .
•— ( 3 ) Voycz la loi des Lombards , liv . I , tit . XXV ,
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II y avoit im autre crime , qui fut sur - tout

rcgarde comrae dangereux lorsque ces peuples
perdirent , dans le gouvernement civil , quel -
que cliose de lenr esprit d ’indlpendance ( i ) ,
etquelesrois s ’attacherent ämettre dans l ’clat
imemcilleurepolice ; ce crime etoit de ne vou -
loir point faire ou de ne vonloir pas recevoir
lasatisfaetion . ISotis voyons , dans divers Codes
des lois des barbares , que les legislateurs ( 2 )
y obligeoient . Kn effet . , celui qui refusoit de
recevoir la satisfaction vouloit conserver son
droit de vcugeance ; celui qui refusoit de la faire
laissoit a l ’offense son droit de veivreance : et
c’est cecpie lcs gens sagesavoienlreforme dans
les institulions des Germams , cjui invitoient
ala coruposition , mais n ’v obligeoient pas .

§. 21 ; ibid . liv . I , tit . IX , § . 8 et 34 ; ibid . g . 38 ;
et le capilulaire de Charlemagne , <lc l au 802 , cli .
XXX11 , coutenaut une instrnction dounee a ceux
qu ’il envovoit dans les provinces .— ( 1) Yovez dans
Grcgoire de Tours , liv . ATI , cli . XLXTI , le detail
d’uu proces ou une partie perd la moilie de la com -
position cjui lui avoit ete adjugce pour s ’etre fait
jnslice elle -meme :iu lieu de recevoir la satisfac -
tion , quelcpies ex ces qxr ' elle ent soufferts depuis .—
(2) Axiyez la loi des Saxons , eli . III , § . 4 ; la loi des
Lombards , liv . I , tit . XXXVII , § . 1 et 2 ; etla loi
des Allemands , tit . XLV , § . 1 et 2 . (Jette derniere
loi periueltoit de se faire justice soi -nirme sur - le -
cliamp et dans le premier mouveinent . Aroyez aussi
les capitulaires de Cltarlemagne , de l 'an 779 , eil .
XXII ; tle 1’aii 802 , eit . XXXII ; et celui du meine ,
del ’au Soä , clt . A' .
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Je viens de parier d ’un texte de la loi salique
ou le legislateur laissoit ä la liberte de l ’offense
de reccvoir ou de ne recevoir pas la satisfac -
tion : c ’est cette loi qui interdlsoit ä celui qui
avoit depouille un cadavre le commerce des
liommes ( i ) , jusqu ’ä ce que les parents , accep -
tant la satisfaction , eussent demande qu ’il püt
vivre parmi les liommes . Le respect pour les
clioses saintes fit que ceux qui redigerent les
lois saliques ne touclierent point a l ’ancien
usage .

II auroit ete injuste d ’accorder une compo -
sition aux parents d ’un volcur tue dans Fac -
tion du vol , ou ä ceux d ’une femme qui avoit
ete renvoyee apres une Separation pour crime
d ’adultere . La loi des Bavarois ne dofmoit
point de composition dans des cas pareils ( 2) ,
et punisssoit les parents qui en poursuivoient
la vengeance .

II n’est pas rare de trouver , dans les codes
des lois des barbares , des compositions pour
des actions involontaires . La loi des Lombards
estpresquetoujourssensee ; eile vouloitque ( I ),
dans ce cas , on coinposat suivaul sa genero -
site , et que les parents ne pussent plus poui'-
suivre la vengeance .

( i ) Les compilateurs (les lois des Bipuaires pa -
roissentavoirmodilie ceei . Voyez le tif . 1,XXW da
res lois .— ( •?. ) Voyez le decret de Tassilon , de p (r
pularibus leaibus . art . 3 , 4 , io , iG , 19 ; la loi
•les Augles , tit . VJI , § . 4 .— (3 ) Liv . I , tit . IX , § . 4 .
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Clotaire II fit un decrel tres sagp : il defen -
dit ii celui qui avoit cte vole de recevoir sa cotn -

positiun en secret ( i ) et sans l ’ordoimance du
juge . On va voir tout - a - llieure le molif de cette
Ioi .

CHAPITRE XX .

Be ce qu ’on a appele dcpnis la justice des Seigneurs .

Outre la composilion qu ’on devoit paycr
aux parenls pour les meurtres , les torts et les

injures , il falloit encore payer un certain droit
que les codes des lois des barbares appellent

fredum ( 2 ) . J ’en parlerai beaucoup ; et , pour
en donner l ’idee , je dirai que c ’est la recom -
]>ense de la protection accordee contre le droit
de vengeance . Encore aujourd ’hui , dans la

langue suedoise , _/ */ •« / veut dire la paix .
Chez ces nations violentes , rendre la justice

n ’eloitautrecliosequ ’accorder a celui qui avoit
lait une offense sa protection contre la ven¬

geance de celui qui l ’avoit recue , et obliger ce
dernier ä recevoir la satisfaction qui lui etoit
due : de sorte que cliez les Germains , ä la dif -

( 1) Pactus pro teuore pacis iuter Cliildebertum et
Clotarium , anno 5 93 ; et decretio Clolarii tl regis ,
eirea annum 095 , eh . XI .— (2 ) Lorsque la loi ne le
fixoit pas , il etoit ordinairement le tiers de ee qu ’on
dounoit pour la eomposition , comme il paroit dans
la loi des Ripuaires , ch . LXXXIX , qui est expliquee
par le Iroisieme capitulaire de l ’an 8 i 3 , edition de
Baluze , toiue I , p . Sj2 .

espr . des i.ois . 5 . 6
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ference de Ions les autres peuples , la justice se
rendoit pour protcger le crimincl contre celui
qu ’il avoil : offenst1.

Les Codes des lois des barbares nous don -
lient les cas oü ces frcda devoient etre exiges .
Dans ceux oü les parenls ne pouvoient pas
prendre de vengeance , ils ne donni nt point de
fredum -. en effet , la oü il n ’y avoit point de
vengeance il ne pouvoit y avoir de droit de
protection contre la vengeance . Ainsi , dans la
loi des Lom ards ( i ) , si queiqu ’un tuoit par
liasard un homme libre , il payoit la vaieur
d ’un liomme mort , sansle fredum ; parceque ,
l ’ayant tue involonlairemenl , ce n ’etoitpasle
cas oü les parents eussenl un droit de ven -
geance . Ainsi , dans la loi des Ripuaires ( 2 ) ,
quand un liomme etoit tue par un morceau de
bois ou un ouvrage fait de main d ’homme ,
l ’ouvrage ou le bois i' loient censes coupables ,
et les pari nts ies prenoient pour leur usage ,
sans pouvoir exiger d ‘fredum .

De meine , quand une bete avoit tue un
homme , la meine ( 8 ) loi etablissoit une com -
position sans le fredum , parceque les parents
düniort 11’etoient pas offenses .

Enlin , par la loi salique v/| ) , un enfant. qui

( 1) Liv . I , tit . IX , § . 17 , edit . de Lindembrock .
— (2 ) Tit . iLXX .— ( 3 ) Tit . XLVI . Voyez aussi la loi
des Lombards , liv . I , ch . XXI , § . 3 , edit . de Lin -
dembrock : Si caballus cmu pede , ete .— (4 ) Tit .
XXYIII , § . 6 .
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avoit conimis quelque faute avant I ’Age de
douze ans payoit la eomposition sans le fre¬
dum : comnie il ne pouvoit porter encore les
armes , il n ’etoit point dans le cas ou la partie
icsce ou ses parents pussent denntnder la ven -
geance .

C ’etoit le coupable qni payoit le fredinn ,
pour la paix et la securite qne les exces qu ’il
avoit commis lui avoient fait perdiv , et qu ’il
pouvoit recouvror par a protection : mais un
enfant ne perdoit point cette securite ; il n ’etoit
point un liomnie , et ne jjouvoit etre mis liors
de la societe des hommes .

Ce fredinn ctoil un droit local pour celui
qui jugeoit ( i ) dans le terr . toire . La toi des Ri -
puaires (f ) lui defendoit ponrtant de l ’exiger
Ini - meme ; eile vouloit que ia partie qui avoit
oblenu gain de canse le recnt et le portät au
fisc , pour que la paix , dit la loi , lut cternelle
entre les Ripnaires .

La grandeur du fredum se proportionna ä
la grandeur d - la protection (R ) : ainsi le fre¬
dum pour la protection du roi tut plus grand

( i ) Coinine il paroit par le clecret de Clotaire II ,
de J’an : lü -edas tarnen | udicis , in cujus pago
cst , reservetur .— ( a ) Tit . I .XXXLX .— ( 3 ) Capitulare
iucerti atiui , cli . LVil , dans Baluze , tomel , p . 5r 5 .
Kt il faut remnrquer que ce qu ’on appelle fredum ou
fuiia , dans les luouuinents de la premiere race ,
s’appelle bnnnum dans ceux de la seconde , commc
il paroit par le capitulaire de parlibus Saxonice ,
de l 'au 789 .
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que celui aceorde pour la protection dit corr .tc
et des autres jnges .

■le vois deja naitre la justice des seigneurs .
Les fiefs eomprenoient de grands lerritoires ,
roinme il paroit par une infinite de momi -
ments . J ’ai deja prouve que lcs rois ne levoient
rien sur les terres qui etoient du partage des
Francs ; oncoremoinspouvoient -ils se reserver
des droits sur les fiefs . Cenx qui lcs obtinrcnt
eurcnt a cet egard la jouissance la plus eten -
due ; ils en tirerent tous les fruits et tous les
einoluments : et commc un des plus conside -
rables ( i ) etoicn t les profits judiciaires ( frcda )
qne Fon recevoit par les . usages des Francs , il
suivoit que eelui qui avoit le fief avoit aussi la
justice , qui ne s ’exercoit que par des contpo -
sitions aux parents , et des profits au seigneur ;
eile n ’etoit aulre cliose qtte le droit de faire
payer les eompositions de la Ioi , et celui d ’exi -
ger les araendes de la loi .

On yoit , par les formules qui portent la
confirmation ou la ti -anslation ä perpetuite
d ’un fief en faveur d ’un lende ou fidele ( 2 ) , ou
des Privileges des fiefs en faveur des eglises ( ’l ) ,
qtte les fiefs avoient ee droit . Cela paroit cncore

( 1) Voyez le capitnlaire de Charleinagne , de vH -
lis , oü il met oes freda an nomljre des grands re -
venus de ce qu ’on appeloit vill /r ou domaines du
roi .— ■2) Voyez les formules 3 , 4 , et 1 7 , liv . I , de
Marculfe ,—.( 3) Jhid . form . 2 , 3 , et 4 .
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paruneinfinite de chartres ( i ) qui contiennrnt
une defense aux juges ou ofliciers du roi d ’en -
trer dans Ie terriloire pour y exercer quelque
acte de justice que ce fxit , et y exiger quelque
emolument de justice que ce füt . Des que les
juges royaux ne pouvoient plus rien exiger
dans nn district , ils n ’entroient plus dans ce
district ; et ceux ä qul restoit ce district y fai -
soient les fonetions que ceux - lä y avoient faites .

11 est defendu aux juges royaux d ’obliger les
parties de donner des cautions pour compa-
roitre devant eux : c ’etoit donc a celui qui re -
cevoit. le terriloire ä les exiger . II est dit que
les envoyes du roi ne pourroient plus deman -
der de logement : en effet ils n ’y avoient plus
aucune fonction .

La justice fut donc , dans les fiefs anciens et
dans les fiefs nouveaux , nn droit inherent au
fiefmeme , un droit lucratif qui enfaisoit partie .
C ’est pour cela que , dans tous les temps , eile
a ete regardee ainsi : d ’oii est ne ce principe
que les justiees sont patriinoniales en France .

Quelques uns ont cruque les justiees tiroient
leur origine des afl 'ranchissenienls que les rois
et les seigneurs firent de leurs serfs . Mais les
nations germaines , et celles qui en sont des-
erndues , ne sont pas les scules qniaientaffran -
clii des esclaves , et ce sont les seules qui aient

( i ) Voyez les recneils ’de ces cliartres , sur -tout
celui qui est ä la ti u du ciuquiemc volume des His -
toriens de France des PP . benediclins .

6 .
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elabli des jusliees patrimoniales . D ’aillenrs les
formales de ( i ) Marculfe nous font voir des
hommes libres dependants de ces jusliees dans
les pvemlers temps : les serfs ont donc ete jus -
ticiables , parcequ ’ils se sont tronves dans le
territoire ; et ils n ’ontpas donne 1’origine aux
fiefs ponr avoir ete englobcs dans le fief .

D ’autres gens ont pris nne voie plus courte :
les seigneurs ont usurpe les justices , ont - ils
dit ; et tout a ete dit . Mais n ’y a -t -il eu sur la
terre que les peuples descendns de la Gennanie
qui aient usurpe les droits des princes ? L ’his -
toire nous apprendassez que d ’autres peuples
ont fait des entreprises sur leurs souverains ;
mais on n ’en voit pas naitre ce que Ton a ap -
pele les justices des seigneurs . C ’etoif donc
dans le fond des usages et des routumes des
Germains qu ’ il en falloit cherclier Forigine .

Je prie de voir , dans Loyseau ( a ) , quelle est
la maniere dont, il suppose que les seigneurs
procederent pour former et usurper leurs di¬
verses justices . II faudroit qu ’ils eussent ete
les gens du mondeles plus raffines , et qu ’ils
eussent vole , non pas commc les gnerriers
pillent , mais comme des juges de village et des

( i ) Yoyez la 3 , 4 , et 14 du liv . I ; et la chartre de
( diarlemagne , de Fan 771 , dans Martenne , tomel ,
Anecdot . collect . XI . Prrecipientcs jubemus ut ullus
judex publicus . . . . homines ipsius ecclesise etmonas -
terii ipsius Morbacensis , tarn ingenuos quam et
sei 'vns , et qui super eornm terras inanere , etc .—■
( 2) Traite des justices de village .
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procureurs sc volent entre eux . II faudroit
rlire qne ces guerriers , dans toutes les pro -
vinces particulieres du royaume , et dans tant
deroyaumes , auroient fait un Systeme general
de politique . Loysean les fait raisonner coinrae
dans soll cabinet il raisonnoit lui - meme .

.Te le dirai encore : si la jnstice n ’etoit point
unedependance du fief , pourquoi voil -on par¬
tnut ( i ) que Je Service du fief etoit de servil- le
roi ou le seigneur et dans leurs cours et dans
leurs guerres ?

CHAPITRE XXI .

De la justice territoriale des cglises .

Lr . s cglises acquirent des biens tres considc -
rables . Nous voyons que les rois leur donne¬
ren t de grands fiscs , c ’est - ä - dire de grands
ficfs ; et nous trouvons d ’abord les justiccs
('lablies dans les domaines de ces cglises . D ’ou
auroit pris son origine un privilege siexlra -
ordinaire ? II etoit dans la natnre de la cliose
donnee ; le bien des ecclesiastiques avoit, ce
privilege , parcequ ’on ne le lui öloit pas . On
donnoilun lisc ä l ’eglise ; et on lui iaissoitles
prerogatives qu ’il auroit dies si on l ’avoit
donne a unlcude : aussi fut - il souinis au Ser¬
vice que l ’etat cn auroit tire. s ’il avoit cte ac -
eorde au lai'que , corame on l ’a deja vu .

Les cglises euren tdonc ledroit de faire payrr

{i ) Voycz Al . du Gange , au mal lionunimn .
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les coimositious daus leur territoire , Pt d ’en
exiger \ efreduin ; et commeces droits empor -
foienl necessairement celui d ’emnecher les of-
flciers royaux d ’entrer dans le territoire pour
exiger cos frecla et v exercer tous acles de jus -
tice , le droit qu ’eurent les ecelesiastiques de
rendre la justice dans leur territoire lut appele
zmmumle , dans le style des formales ( i ) , des
chartres , et des capituiaires .

La loi des Ripuaires ( 2 ) de ' end aux affran -
cliis ( 1) des eglises de tenir l ’assemblee ou la
justice se rend ( f\) ailleurs que dans l ’eglise oü
ils ont eie aifrancbis . Les eglises avoient donc
des justires , meine sur les liommes liLires , et
lenoient leurs plaids des les premiers teinps
de la monarcliie .

Je trouve dans les Vies des saints ( 5 ) que
Clavis donna ä nn samt personnage la puis -
sance sur un territoire de six lieues de pays ,
et qu ’il voulut qu ’il füt libre de toute juridic -
tion (pieleonque . Je crois bien que c ’est une
faussete , mais c ’esl une .' aussete tres ancienne ;
le fond de la vie et les mensonges se rapportent
aux inceurs et aux lois du tenqis ; et ce sontces
mocurs et ces lois que l’on chercbe ici ( 6 ) .

( r ) Voyez les formales 3 et 4 de Marculfe ', Uv . I .
— (2 ) Nealicubi , nisi ad ecelesiam ubi relaxati suut ,
mall um tenraut , tit . LV1 -T, § . t . Yoxez aussi le tp ,
edit . de Lindcmbrock .— ( 3)Tahulan ' is .— ( 4) MuIltira .
— ( 5 ) "Vita s;mcti Gei 'merii , episcopi Tolosani , apud
ISollandianos , 16 maii .— (6 ) Voyez aussi la vie de
saint Mclanius , et celle de saint Ueicole .
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Clolaire IL ordonne aiix cveques ou anx
grands ( i ) qui possedent des terres dans des
pays eloigncsde clioisirdans le lieu meine ceux
qui doivontrendre la justicc ou cn recevoir les
emoluments .

Le meine prmce ( a ) regle la compelence en -
treles juges des eglises et ses officiers . Le ea -
pilulatredeCbarlemagne , del ’an 802 , present
aux cveques et aux abbös les qualites que doi -
venl a voir leurs officiers de ju stiee . U n autre ( 8 )
du meine prince defend aux officiers royaux
d ’exercer aucune juridiclion sur ceux qui cul -
tivenl les terres ecciesiastiques ( 4 ) , ä moins
qu ’ils n ’aient pris cette condition en fraude et
pour se sauslraire aux cliarges publiques . Les
cveques , assembles a Reims , declarerenl que
les vassaux des eglises sollt dans leur imrnu -
nite ( 5 ) . Le capitulaire de Cliarlemagne , de
l’an 806 ( 6 ) , veut que les eglises aient la justice

( 1) Dans le concile de Paris , de 1‘an 610 . Epis -
copi vcl potentes , qui in aliis possident regiouibus ,
jndices vel tnissos discussores de aliis provinciis
noniustitnanl , nisi de loco , qui justiliam percipiant
et aliis reddant , art . 19 . Voyez l ’art . 12 .— (2 ) Daus
le concile de Paris , l ’an 61 5 , art . 5 .— ( 3) Dans la loi
des Lombards , liv . II , tit . XIJV , eh . II , edit . de
Lindeiuhrock .— (4) Servi aldioncs , libellarii auti -
qui , velalii noviter facti . 10 .— (5 ) Lettre de Tan 858 ,
art . 7 , dans les capitulaires , p . 1öS . Sicut illae res
et facultates in quibus vivunt clerici , ita et illte sub
consecralione imiuunitatis sunt de quibus debent
railitare vassalli ,— (6 ) II est ajonte a la loi des Bava -
rois , art . 7 . Voyer . aussi l 'arl , 3 de 1’edit . de Lim

' ..i.vi
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criminelle et civile sur Ions ceux qui liabitent
dans leur territoire . Enfin le capitulaire de
C.harles - le - Cliauve distingue les juridictions
duroi ( i ) , celles des seigneurs , et celles des
eglises ; et je n ’en dirai pas davantage .

CIIAPITRE XXII .

Que lcs justices etoient etablies avant la fin de la
seconde l'ace .

O N a dit que ce fut dans le desordre de la se¬
conde race que les vassaux s ’attribuerent la
juslice dans Ieurs fiscs : onamieux aime faire
une proposition generale que de l ’examiner : il
a ete plus facilede dire que les vassaux ne pos -
sedoient pas , que de dccouvrir connnent ils
possedoient . Mais les justices ne doivent point
leur origine aux usurpations ; eiles derivent
dupremieretablissement , et non pas de sa cor -
ruplion .

<( Celui qui tue un liomme libre , est - il dit i
« dans la loides Bavarois ( 2 ) , paiera la conipo - :
« sition a ses parents , s ’il en a ; et s ’il n ’en a
« point , il la paiera au duc , ou a celui ä qui il

dembrock , p . 444 - Imprimis omnium jubciitlum
cst ut habeant ecclesise earum jnstitias , et in Vita
illorum qui liabilant in ipsis ecclesiis et post , tarn
in peenniis quam et in substautiis earum .— ( 1)
l ’an 857 , in sjnodo apuil Carisiacum , art . 4 ,
edit . de Baluz .e , p . 96 .— ( 2) Tit . III , clx. "XIII , edit *.
de Lindembrock .
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« s’etoit recommande pendant sa vie . » On sait
ce que c ’etoit que se recommaitder pour un
benelice .

<i Celui ä qui on a enleve son eselave , dit la
« loi des Allemands ( 1) , ira au prince auquel
« est soumis !e ravisseur , afin qu ’il en puisse
« obtenir la composition . »

« Si un centenier , est -il dit dans le decret de
« Childebert ( a ) , trouve un voleur dans une
« autre centaine que la . sienne , ou dans les
« limites de nos fideles , et qu ’il ne l ’en cliasse
« pas , il representera le voleur , ou se purgera
« par scrment . » il y avoit done de la difference
entre le territoire des centeniers et celui des
fideles .

Ce decret de Childebert explique la Consti¬
tution de Clotaire v 3 ) de la meine annee , qui ,
donnee pour le meine cas et sur le meine fait ,
ne differe que dans les termes , la Constitution

( 1) Tit . LXXX V .— ( 2) De l ’au 5p5 , art . 11 et 12 ,
edit . des capilul . de HaIuze , p . 19 . Pari conditione
convenituf si una centena in .alia ccutena vestigium
secuta fuei -it et iuvenerit , vel in r| uibuscumf | uelide -
liurn nostrorum terininis vestigium miserit , et ip -
sum in aiiam centenain minime expellere poluerit ,
auteonvictusreddatlatronem , etc .— ( 3 ) Si vestigiis
comprobatur latronis , tarnen pratseutiae uiliil longe
mnlctando ; aut si persequens latronem snum com -
pt’ehenderit , integram sibi compositionem accipiat .
Qubd si in trusle iuvenitur , medietatem composi -
üouis trustis adquirat , et capitalc exigat a latrone .
Alt . 2 , 3 .
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appelant in truste ce que le decret appelle in
tenninis ßdeiinm nostrorum . MH . bignon
et du Cange ( i ) , qui ont cru (| ue in truste si -
gnilioit le domaine d ’un autre roi , n ’ont pas
bien rencontre .

Dans une Constitution ( 2 ) de Pepin , roi
d ’ ltaiie , faite lant pourles Francs quepour les
Lombards , ce prince , apres avoir impose des
peines aux comtes et antres ofliciers royaux '
qui prevariquenl dans l ’exercice de la justice ,
ou qui different de la rendre , ordonne que (3 ,
s ’il arrive qu ’un Franc ou un Lombard ayant
un lief ne veuiile pas rendre la justice , le juge
dans le district duquel il sera suspendra l ’exer -
cice de son lief ; et que , dans cet inlervalle , lui
ou son envoye rendront la justice .

Lin capitulaire de ( 4 ) Charlemagne prouve
que les rois 11e 1evoient p oint par -tou 11es freda .
Un autre ( 5 ) du meine prince nous fait voir les
regles feodales et la cour feodale deja etablies .

( 1) Voyez le Glossaire , au mot . trustis .— (2) In -
seree dans la loi des Lombards , liv . II , tit . L 1I , § . i 4-
C ’est le capitulaire de l ' an 79 ! , dans Baluze , p . 544 ,
art . 10 .— ( 3 ) Et .si forsitan Erancns aut Longobardus
liabens beneiieium justitiam ’facere noluerit , ille
judex in cujus ministerio fuerit contradicat illi be -
iielicium smim , interim dum ipse aut inissus ejus
justitiamfaciat . Voyez encore la meine loi des Lom¬
bards , liv . II , tit . LI ! , § . 2 . qui se rapporte au ca¬
pitulaire de Charlemagne , de Tan 779 , art . 21 .—
( 4 ) Le troisieme de l ' an 812 , art . 10 .— ( 5) Le second
capitulaire de l ’an 8 i 3 , art . 14 et 20 , p . 5oy .



L l VRE XXX , CHiP . XXII . 6 ‘J

Un autre de Louis - Ie - Debonnaire veut que ,

lorsque celui qui a un lief ne rend pas la jus -
lice ( i ) oucmpeche qu ’on ne la rende , on vive
ä discredon dans sa maison jusqü ’ä ce que la

justlce soit rendue . Je citerai encore deux
capitulaires de Charles - !e - C.liauve ; l ’un de
Tan 861 ( 2 ) , oü l ’onvoit des juridictions par -
ticulleres etablies , des juges el des ofliciers
sous eux ; l ’autre ( 8 ) de l ’an 864 , ou il fait la

dlsdncdon de ses propres seigncuries d ’avec
celles des pardculiers .

On n ’a point de concessions originaires des
fiefs , parcequ ’ils furent etablis par le partage
qu ’on sait avoir ete fait entre les vainqueurs .
Onnepeut doncpas prouver par des contrats
originaires que les juslices , dans les commen -
cements , aient ete attacliees aux liefs : inais si ,
dans les förmules des confirmations ou des

( 1) Capitulare quintnm anni 819 , art . 23 , edit .
dellaluze , p . 617 . Ut uhicumque missi , äut epis -
copum , autabbatem , aut aliuin quemlibet ltonore
prajditum , inyeneriut , qui justiliam facere noluit
yel probibuit , de ipsius rebus vivant quamdiu in
eo loco justitias facere debeut .—*( 2 ) Edictum in
Carisiaco , dans 11a 1uze . tonte II , p . i 52 . Unusquis -
quc advocatus pro Omnibus de sua advocatione . . . .
in eonvenienfia ut cuin ministeriaiibus de sua advo¬
catione quos invenerit contra buncbnnnuinnoslrnnt
fecisse . . . . castiget .— ( 3 ) Edictum Pistense , art . 18 ,
edit . deßaluze , tonte II , p . 181 . Si iu fiscum nos -
trum , vel iu quamcumque immuuitatem , aut ali -
cujus poteutis potestatem vel proprietatem , confu -
gerit , ete .

r.spR . i. i t lois . 5 . 7
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translatioiis äperpetuit <5 <le ees fiefs , on trouve ,
eomme on a dit , que la justice y etoit elablie ,
il falloit bien que ce droit de justice fut de ia
natufe du fief , et une de ses principales prö -
rogatives .

Nous avons un plus grand nombre de mo -
numents qui etablissent la justice palrimoniale
des eglises dans leur territoire cpie nousn ’en
avons pour prouver celle des beneiices ou licfs
des leudes öu fideles ; par deux raison s : la pre -
miere , que la plupart des monuments C[ui nous
reslent ont ete conserves ou recueillis par les
inoines pour l ’utilite de leurs monastei 'es : la
seconde , que le patrimoine des eglises avant
ete forme par des concessions particulieres et
une espece de derogation ä l’ordre etabli , il
falloit des chartres pour cela ; au lieu que les
concessions faites aux leudes etänt des conse -
quences de l ’ordre politique , on n ’avoit pas
b 'esöin d ’ävoir et encore moins de conserver
une cbartre particulierc . Souvent meine les
rois se contenloient de faire une simple tradi -
tion par le sceptre , eomme il paroit par la vie
de S . Maur . ^

Mais la troisieme formule ( i ) de Marculfe
nous prouve assez que le privilege d ’immu -
ni 'tä , et par cohsequent celui de la justice ,

( i ) Liv . I . Maximum regni nostri augere credi -
mus monimentum , si benelieia opportuna locis ec -
clesiarum , aut cui volueris dicere , bfincvolu deli -
buratione eoucedimus .
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etoient communs aux ecclesiastiques et aux
secuiiers , puisqti ’elle est faite pour les uns et
pour les autres . II en est de meine de la Consti¬
tution de Clolaire II ( i ) ,

CH AP IT RE XXIII .

Idee generale du livre de YEtablissement de la ,
monarchic fanpaise dans les Gaules , par
51 . l ’abbe Dubos .

Il t;st bon qu ’avant de finir ce livre j ’examine
un peu l ’ouvrage de M . l ’abbu Dubos , parce -
que mes idees sont perpetuellement contraires
aux siennes ; et que , s ’il a tfouvd la vevile , je
ne I’ai pas trouvee .

Cet ouvrage a seduit beaucouji de gens ,
parcequ ’il est ecrit avec beaucoup d ’art ; par -
cequ ’on y su [ipose eternellement ce qui est cn
queslion ; parceque plus on y manque de preu -
ves , plus 011 y multiplie les probabilites ; par -
cequ ’une infinite de conjectures sont mises en
principe , et qu ’on en tire comme consequen -
ces d ’untres conjectures : le lecteur onblie qu ’il
a doutc , pour coimnencer a croirc . Et comme
une crudition sans fin est plaoce , non pas dans
le Systeme , rnais a cöte du systeine , l ’esprit est
(listrait ]>ar des accessoires , et ue s ’occnpe plus
du ptincipal . D ’ailleurs tant de recherclies ne
permettent pas d ’imagincr qu ’on n ’ait rien

( 1) Je l ’ai citee tlans le ebapitre precedent : Epis
copi velpotentes .

'i:[ ' •

v ' * •
■r. •Ml . -.-.■’Jt , •
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trouve ; laIon gueur du voyage faitcroire qu ’on
est enfin arrivc .

Mais , quand on examine bien , on trouve nn
colosse immense - qui a des pieds d ’argile ; et
c.’est parceque les pieds sont d ’argile que le eo -
losse est immense . Si le Systeme de M . l ’abbe
Dubos avoil eu de bons fondements , il n ’au -
roit pas eie oblige de faire trois morteis volu -
mes pour . le prouver ; il auroit tont trouve
dans son sujet ; et , saus aller clierehcr de tou -
tes parts ce qui en etoit tres loin , la raison
elle -meme se seroit chargee de placer eette ve -
rite dans la eliaine des autres verites . L ’liis -
toire et nos lois lui auroient dit : « Ne prenez
« pas tant de peine , nousrendrons temoignage
<1 de vous . »

C II A P I T R E XXIV .

Continuation tlu meine sujet . Reflexion snr le

i 'ond tlu Systeme .

]M ". i .’abbe Dubos veut 6ter tonte espeee
d ’idee que les Francs soient entres dans les
Gaulesen conquerants : selon lui , nosrois , ap -
peles par les jieuples , n ’ont fait que se meltre
a la place et succctler aux droits des empereurs
romains .

Cette pretention ne peut pas s ’appliquer au
temps oü Clovis , entrant dans les Gaules , sae -
cagea et prit les villes ; eile ne peut pas s ’appli¬
quer non plus au temps oü il defit Syagrius ,
oflicier romain , et conqtiit le pays qu ’il tenoit ;
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eile pc peilt donc se rapporter qu ’a celui oü
Clovis. , devenumaitre d une grandepartie des
Gaulespar la violence , auroitete appele parle
clioixet l ’aniour des peuples ä la dom ination du
reste du pays . Et il ne suffit pas que Clovis ait
eie reeu , il laut qu ' il ait qte appele , il faut qqe
M . l ’abbe Dubos prouve que les peuples ont
mieux aiine vivre sous Ja domination de Clovis
que de vivre sous la domination des Romains ,
ou sous leurs propres lois . Or les Romains de
celte partie des Gaules quin ’avoit point encore
ete envaliie par les burbares etoient , selon M .
l ’abbe Dubos , de deux sortes ; les uns etoient
de la confederation armorique , et avoient
cliasse les officiers de l ’enipereur pour se de -
fendre eux - niemes cpntre les barbares et se
gouverner par leurs propres lois ; les autres
obeissoient aux officiers romains . Or M . l ’abbe
Dubos prouve -t il que les Romains qui etoient
cncore souniis ii l ’empire , aient appele Clovis ?
Point du tout . Prouve - t - il que la republique
des Armoriques ait appele Clovis et fait meine
quelque traite avec lui ? Point du tout encore .
Bien loin qu ’il puisse nous dii 'e quelle fut la
destinee de cette republique , il n ’en sauroit
pas meme montrpr l exisLence ; et , quoiqu ’U la
suive depuis je temps d ’Honorius jusqu ’a la
conquete de Clovis , quoiqu ’il y rapporte avec
un art admirable tous les evenements de ces
temps - Iä , eile est restee in visible dans les au -
teurs . _ Car . il y a bien de la dilference entro
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prouver , par un passage de Zozime ( i ) , qne ,
sous l ’empire d ’IIonorius , la contree armori -
que et les autres proviuces des Gaules se re -
volterent et formerent une espece de republi -
que ( a ) , et faire voir que , malgre les diverses
pacifications des Gaules , les Armoriques for¬
merent toujours une republique parliculiere
qui subsista jusqu ’ä la conqucte de Clovis .
Cependant il auroit besoin , pour etablir son
Systeme , de preuves bien fortes et : bien preci -
ses : car quand on voit un eonquerant cntrer
(Jans un elat et en soumettre une grande partie
p a r la force et par la violence , et qu ’on voit
quelque temps apres l ’etat entier soumis saus
que l ’histoire dise coinment il Fa ete , on a un
tres juste sujet de croire que l ’affaire a fini
comme eile a commence .

Ce point une fois manque , il est aise de voir
que tout le Systeme de M . l ’abbe l ) ubos croule
de fond en eomble ; et toutes les fois qu ’il tirera
quelque consequence de ce principe , que les
Gaules n ’ont pas eteconquises par les Francs ,
mais que les Francs ont ete appeles par les
llomains , on pourra toujours la lui nier .

M . Fabbe Dubos prouve son principe par
les dignites romaines dont Clovis fut revelu ;
il veut que Clovis ait succede a Cliildericson
pere dans Femploi de maitre de la milice . iVlais
ces deux cbarges sout purement de sa crea -

( t ) Hist . liv . VI .— (2) Totusrpie traotus armori -
cus , aliieque GalUarmn provinci * . Ibid ,
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tion . La lettre de S . Remi a Clovis , sur Inquelle
il se fonde ( i ) , n ’est qu ’une felicitation sur
son avenement ä la couronne . Quand l ’objet
d ’unccrit est connu , pourquoi lui en donner
un qui ne Fest pas ?

Clovis , sur la fin de son regne , fut fait con -
sul par l ’empereur Anastase : mais tpiel droit
pouvoit lui donner une autorite simplement
annale ? 11 y aapparenee , dit M . l ’abbe Dubos ,
que , dans le memc diplome , l ’empereur Anas¬
tase fit Clovis proconsul . Et moi je dirai qu ’il
y a apparence qu ’il ne le fit pas . Sur un fait
qui n ’est fonde sur rien , l ’autorile de celui qui
lenie est egale ä l ’autorite de celui qui l ’alle -
gue . J ’aimeme une raison pourcela . Gregoire
de Tours , qui parle du consulat , ne dit rien
du proconsulat . Ce proconsulat n ’auroit eie
mime que d ’environ six mois . Clovis mourut
un an et demi apres avoir ete fait consul : il
n ’est pas possible de faire du proconsulat une
Charge liereditaire . Enfin , quand le consulat ,
et si Ton veilt , le proconsulat , lui furent don -
ncs , il eloit deja le maitre de la monarchie , et
Ums sesdroits etoient etabJis .

La seconde preuve que M . l ’abbe Dubos
allegue , c ’est la cession failepar Teinpereur
Justinien aux enfants et anx ] >etits -enfants de
Clovis de tous les droits de l ’empire sur les
Gaules . J ’aurois bien des eboses a dire sur
cette cession . On peut juger de riin | )ortance

( i ) Tome II , liv . III , cli . XVIII , p . ajo .
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que les rois des Francs y mirent par la maniere
donl ils en executereut les eonditions . D ’ail - ]
lenrs les rois des Francs etoient maitres des i

Gaules ; ils ctoient sonverains paisibles ; Jus - 1

tinien n ’y possedoit pas 1111 pouce de terre ; ;

l ’empire d ’occident etoit ddtruit depuis long -
teiups ; et l ’einpereur d ’orient 11’avoil de droit j
sur les Gaules qne com me represcntant l ’em -

pereur d ’occident : c ’etoit des droits sur des 1
droits . La monarchie des Francs etoit deja I

fondce ; le regiement de leur etablisseinent 1

etoit fait ; les droits reciproques des personnes |
et des diverses nations qui vivoient dans la i
uionarcbie (itoient convenus ; les lois de clia - F

ijue nation etoienl donnees et meme redigees |
par ecrit . Que faisoit cette cession etrangere I
a uu etablisseinent deja forme ?

Que vcut dire M . l ’abbe Dubos avec les de -
clamations de tous ces eveques qui , dans le
desordre , la coufusion , la cliute totale de l ’etat ,

les ravages de la conquete , cherclient a flauer
le vainqueur ? Que suppose la flatterie , que la
foiblesse de celui qui est oblige de Halter ? Que

prouvent la rbetoritjue et la poesie , que l ’em -
jdoi menre de ees arts ? Qui ne seroit etonne de

voir Gregoire de Tours , qui , apres avoir parle !
des assassinats de Clovis , dit que cependant

Uieu prosternoit tous les jours ses ennemis ,

parcequ ’il marclioit dans ses voies ? Qui peut
donler que le clerge n ’flit ete bien aise de la
conversion de Clovis , et qu ’il neu ait meine

tire de grands avantages ? Mais qui peut dou - |
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tor en rneme temps que les peuples n ’aient es -
suye lous les malheurs de la eonquete , et que
le gouvernement romain n ’ail cede au gouver -
nement germanique ? Les Francs n ’ont point
voulu eT n ’ont pas niüme pu tout clianger , et
mime peu de vainqueurs ont eu cette manie .
Mais , pour que toutes les conscquences de,
M . l ’abbe Dubos fussent vraies , il auroit fallu
que non seulement ils n ’eussent rien cbange
cliez les Romains , mais encore qu ’its se fussent
clianges eux -memes .

Je m ’engagerois bien , ensuivantlamelhode
deM . l ’abbe Dubos , a prouver de, ineme que
les Grecs ne conquirent pas la Perse . D ’abord
je parlerois des traites que quelques unes de
leurs villes firent avec les Perses : je parlerois
des Grecs qui furent ä la solde des Perses ,
comme les Francs furent a la solde des Ro¬
mains . Que si Alexandre entra dans le pays
des Perses , assiegea , prit , et detruisit la ville
de Tyr , c ’eloit une affaire particuliere comme
teile de Syagrius . Mais voyez comment le pon -
tife des Juifs vient nu - devant delui : ecoutez
l ’oracle de Jupiter Ammon : ressouvenez -vous
comment il avoit ete predit a Gordium : voyez
comment toutes les villes couren I , pour ainsi
dire , au -devant de lui ; comment les satrapes
et les grands arrivent en foule . Il s ’liabilie a la
manicre des Perses ; c ’est la robe consulaire
deClovis . Darius ne lui offrit - il pas la moitie
de son royaume ? Darius n ’est -il pas assassine
comme un tyran ? La mere et la femme de Da -
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rius nepleureut -ellespas la morl d ’Aiexandre ?
Quinte - Curce , Arrien , Plutarque , etoient - ils
contemporains d ’Aiexandre ? L ’imprimerie ( i j
ne nous a - t - elle pas donne des lumieres qui
manquoienta ces auteurs ? Voilä l ’hittoirede
VEtablissement de la monarchie francaise
dans les Gaules .

CIIAPITRE XXV .
X)e la noblesse francaise . I

M . l ’abbe Dubos soutienl . que , dans les
premiers temps de notre monarchie , ii n ’y
avoit qu ’un seul ordre de eitoyens parmi les
Francs . Cette pretcntion inpirieuse au sang de
nos premieres familles nele seroit pas moins
aux trois grandes maisons qui onl successive -
menl . regne sur nous . L ’origine de leur gran -
deur n ’iroit donc point se pcrdre dans l ’oubli , I
la nuit , et. le temps : l ’histoire eclaireroit des .
siecles oü eiles auroient ete des familles eom -
munes ; et pour que Childeric , Pepin , et Hu -
gues Capet fussent gentilshomines , il faudroit !
aller chercher leur origine parmi les Romains j
ou les Saxons , c ’est - ä - dire parmi les nations i
subjuguees . ]

M . l ’abbe Dubos fonde ( 2 ) son opinion sur '•
la loi salique . II est clair , dit - il , par cette loi ;

( 1) Yoyez le discours preliminaire de M . l ’abbe
Tlubos .— ( 2) Voyez rElablissenient de la monarchie
francaise , tome III , liv . 'VI , cb . IV , p . 3 0 .
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qu ’ii li ’v avoit point deux ordres de eitoyens
chez les Francs . Elle donnoit deux Cents sous
de composition pour la niorl de quelque Franc
que ce f« t ( i ) ; mais eile distinguoit chez les
Romains le convive du roi , pour la mort du -
quel eile donnoit trois cenls sous de compo¬
sition , du Romain possesseur , a qui eile en
ilonnoit cent , et du Romain tributaire , a qui
ellen ’en donnoit que quarante - einq . Et , coin -
me la difference des composilions faisoit la
distinclion principale , il conelut que , cliez les
Francs , il n ’y avoit qn 'un ordre de eitoyens ,
et qu ’ii y en avoit trois chez les Romains .

Il est surprenant que son erreur meine ne
lui ait pas f’ait decouvrir son erreur . En effet
il eüt ete bien extraordinaire que les nobles
romains , qui vivoient sous la domination des
Francs , y eussent eu une composition plus
grande et y eussent ete des personnages plus
importants que les plus illuslres des F’rancs et
lenes plus grands eapitaines . Quelle apparence
que le peuple vainqueur eüt eu si peu de res -
]iect pour lui -meme , et qu ’ii en eüt eu tant
pour le peuple vaincu ? F)e plus , M . l’abbe
Dubos eite les lois des aulres nations barbares
qui prouvent qu ’ii y avoit parmi eux divers
ordres de eitoyens . Il seroit bien extraordi¬
naire que cette regle generale eütprecisement
nianque chez les Francs . Cela auroit du lui

( i ) Il eite le titre XLIV de cette loi , et la loi des
Kipuaires , tit . VII el XXX VI .
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faire penser qu ’il euleiuloit mal ou qu ’il ap -
pliquo : t mal les textes de la loi salique ; ce qui |
lui est effectivemcnt arrive .

On tronve , en ouvranl ; celte loi , que la
compositum pour la mort d ’un anlrustioii ( i ),
c ’est -a -dirc d 'un fulele ou vassal du roi , etoit
de six Cents sous , el que celle pour la mort
d ’un Romain com ive du roi n ’etoit que de
trois ceuls ( a ) . On y trouve ( 3 ) que la com Po¬
sition pour la mort d ’un simple Franc etoit de
deux cenls sous ( /, ) , et que celle pour -la mort
d ’un Romain ( 5 ) d ’une condition ordinaire
n ’etoit que de Cent . On payoit ericore pour la
mort d’un Romain tributaire ( 6 ) , espece de
serf ou d ’aflfanclii , une composition de qua -
raute - cinq sous ; mais je n ’en parlerai point ,
jion ]dus que de celle pour la mort du serf
franc ou de l 'affranclii franc : il n ’est point ici
question de ce Iroisieine ordre de personnes . j

Que fait M . l ’abbc Dubos ? il passe sous si- j
lencc le premier ordre de personnes cliez les j
Francs , c ’est - a - dire l ’article qui concerne les !
antrustions ; et ensuite , comparant le Franc
ordinaire pour la mort dtiquel on payoit deux

( i ) Qui in truste dominica est , tit . XL1V , § . 4 ;
et cela se rapporte a la formule i3 de Marculfe , de

regis antrustione . Voyez aussi le tit , LXVI de la loi
saliqne , § . 3 ct 4 ; et le tit . LXX1V ; et la loi des
Ripuaires , tit . XI ; et le capitulaire de Cliaries -le-
Cliauvc , apud Carisiacum , de Tan 877 , cli . XX .
— ' 2 ) Loi salique , tit . XLIV , § . 6 .— ( j ) V -id . § . 4-
— (4 ) Ibid . § . 1.— ( 5) Ibid . § . i5 .— (G) ibid . § . 7-
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Cents scms de coinposition avec e -ux qu ’il ap -
pelle des trois ordres chcz les Romains , et
pour la mort desquels on payoit des eompo -
sitions differentes , il trouve qu ’ü n ’y avoit
qu ’un seul ordre de citoyens cliez les Francs ,
et qu ’ii y en avoit trois cliez les Romains .

Comine , selon lui , il n ’y avoit qu ’un seul
ordre de personnes cliez les Francs , il eül ete
bon qu ’il n ’y en eilt eu qu ’un aussi chez les
Bourguignons , parceque leur royaume forma
une desprincipalespieces de notremonarchie .
Mais il y a dans lcurs Codes trois sortes de
compositions ( i ) ; l ’unepourlenoble bourgni -
gnon ou romain , l ’autre pour le Rourguignon
ou Romain d une condition mediocre , la troi -
sieme pour ccux qni eloient d ’une condition
inferieure dans les deux nalions . M . l ’abbe
Dnbos n ’a point eite celte loi .

11 est singulier de voir comment il echappc
aux passages qni le prcssenl de toutes parls ( a \
Lui parle -t-on des grands , des seigneurs , des
nobles ? Cesout , dil -il , de simples dis tinctions ,
et non pas des dislinctions d ’ordre ; cc sont des

( i ) Si quis , quolibet casu , dentem optimal ! ßnr -
gundioni vei Romano nobili exeussent , solidos vi -
ginti quiuque cogatur exsolvere ; de mediocribus
personis ingenuis , tarn Burguiulionibus quam Ro¬
manis , si dens excussus fueril , deceiu solidis com -
ponatur ; de iiiferioribus persouis , quiuque solides .
Art . i , 2 , et 3 du tit . XWI de la loi des ’Bourgui -
gnons .— ( '?. ) Etablissement de la mouarehie lraneai .se ,
lome IEI , liv . VI , eh . IV et Y .

X-SPß . L' KS lois . 0 . 8
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clioses de courtoisie , et non pas des preroga - ,
tives de la loi . Ou bien , dil -il , les gens dom on
parle etoient du conseil du roi ; ils -pouvoient
meme etre des Romains : niais il n ’y avoit lou - .
jours qu ’un seul ordre de citoyens cliez los
Francs . D ’un autre cote , s ’il est parle de quel -
que Franc d ’un ranginferieur ( i ) , ce sont des
serfs ; et c ’est de cotte maniere qu ’il intei -prele
le decret de Childebert . II est necessaire qne
je m ’arrcte sur ce decret . M . l ’abbe Dubos l ’a
rendu fameux , parcequ ’il s ’en estservipour
prouver deux clioses ; l ’une ( 2 ) , qne toutes les
compositions que l ’on trouve dans les lois des
barbares n ’etoient que des interels civils ajou -
tes aux peines corporelles , ce qui renverse de
fond en comble tous les anciens monuments ;
l ’autre , que tous les hommes libres etoient

cjuges directement et immediatement par le
roi ( 8 ) , ce qui est contredit par une infinite f
de passages et d ’autoriles qui nous font con -
1101' tre l ’ordre judiciaire de ces lemps - lä ( 4 ) .

II est ditdans ce decret , fail dans une arsejn -
blee de la nation ( 5 ) , que si le juge trouve un

( 1) Etablissement de la monarcliie francaise , tome
III , liv . VI , cb . V , p . 3io et 3 ?.o .— ( 2 ) lbid . liv . VI ,
ch ,. IV , p . 307 et 3o8 .— ( 3 ) Cb . VI , p . 3oq ; et au
ch . suiv . p . 319 et 320 .— ( 4 ) Voyez le liv . XXVIII i
de cetouvrage , cli . XXVIII ; ct leiiv . XXXI , eh . VIII .
- ‘- ( 5) Itaque colonia convenit et ita bannivimus , ut
unusquisque judex criminosnm latronem ut au -
dierit , ad casam suani ambulet , et ipsum ligare fa-
« iut ; ilaut , si Francas fueiit , ad nostram prsesen -
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livrp . xxx , nur . xxv . S 'i

voleur fanieux , il le fera Her pour etre envoye
devant le roi , si c ’cst un Franc ( Francus ) ;
niais si c ’est nne personne plus foible ( debi -
lior persona ) , il sera pendu sur le Heu . Selon
M . I’sHbc Uubos , Francus esi un Hoinmelibre ,
debilior person a est un serf . J ’iguorerai pour
un moment ce que peut signilier ici le mot
Francus , et je commencerai par examiner ce
qu ’on pcut entendre par ces mots une personne
plus foible . Je dis que , dans quelque langue
que cesoil , lout contparalif suppose neeessai -
rement . trois tcrines , le plus grand , lemoindre ,
et le plus petit . S ’ii n ’etoit ici question que des
ltommes libres et des serfs , on auroit dit un
serf , et non pas un komme a ’u / ie moindro
puissance . Ainsi debiliorpersona ne signifie
point iä un serf , xuais unc personne au -des -
sous de laquelle doii etre le serf . Olaposc ,
Francus ne sigoiliera pas un liontme libre ,
maisunliomme puissant : el Francus est pris
ici dans cette aceeption , pnrc .eqiie parmi les
Francs etoient toujours ceux qui avoient dans
lVialune plus gründe puissauce , et qu ’il etoit
plus diflicile aujuge ou au coiute de corriger .
CetLe explication s ’aecorde avee un grand
nonibre de capitulaires ( 1) qui donnent les
cas dans lesquels les criminels pouvoient etre

dam dirigalur ; et , si debilior persona fucrit , in loco
pendatui -. Capitulaires de l ' edition de baluze , tunte I ,
p . ip .— ( t ) Voyez le .liv . XWIII de eet ouvragc ,
el ». YXYIII ; et le iiv .' XXXl , ch . VIII .
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renvoyes devant le roi , el ceux ou ils ne lc
pouvoient pas .

On trouve dans la vie de Louis - lc - Däbon -
naire , ecrite par Tcgan ( i ) , que les eveques
furent les principaux auteurs de Flmmilialion
de cet empereur , sur -tout ceux qui avoientete
serfs et ceux qui etoient nes parmi les bar -
bares . Tegan apostrophe ainsi llebon , que ce
prince avoit tire de la servitudeet avoit faitar -
clieveque de Reims : « Quelle recompense l Jem-
« pereur a -t -il reetje de tant de bienfaits ( 2 ) ?
'« II t ’a fait libre , et non pas noble ; il ne pon -
« voit pas te faire noble apres t ’avoir donne la
« liberte . »

Ce discours , qui prouve si formellement
deux ordres de citoyens , n ’embarrasse point
M . 1’abbeDubos . II repond ainsi ( 3 ) : « Cepas -
« sage ne vent point dire que Louis -Ie -Debon -
<1naire 11’eut pas pu faire entrer Hebon dans
n l ’ordre des nobles . IleFion , comme arche -
« veque de Reims , eüt eie du premier ordre ,
« superieur a celui de la noblesse . » Je laisseau
lecteur a decider si ce passage ne le vent point
dire ; je lui laisse a juger s ’il est ici question
d ’une preseance du clerge sur la noblesse .
« Ce passage prouve senlement , continue (4)

( i ) Cli . XLIII et XLIV .— ( 2 ) O cpialem remune -
rationem reddidisti ei ! Fecit te liberum , non no -
bilem , quod impossihile est post libertalem . Ibid .
— ( 3) Etablissement de la monarcliie l'rancaise , tome
III , liv . VI , ch . IV , p . 3 16 .— (4 ) Und .
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n M . l ’abbe Dubos , que les eitoyens nes Iibrcs
« eloienl qualilies de nobles - liommes : dans
« l ’usage du monde , noble - bouirae et homme
•im ; libre ont signifie long - teinps !a meine
a rhose . » Quoi ! sur ce que , dans nos tetnps
modernes , quelques bourgeois ont pris la qua -
lite de nobles - bommes , un passage de la vie
de Louts -le -Debonnaire s ’appliquera ä ces sor -
tes de gens ! « Peut -etre aussi , ajoute - t - il en -
« core ( i ) , qu ’Hebon n ’avoit point ete esclave
n dans !a natlon des Francs , mais dans la na -
« tion saxone , 011 dans une autre nation ger -
» nianique ou les citoyens etoient divises en
« plusieurs ordres . » Dono , a cause du peut -
itra de M . l ’abbc üubos , il n ’y aura point eu
de noblesse dans la nation des Francs . Mais il
n ’ajuinais plus mal appliqne de peut -etre . On
■vientdevoirqueTegiin ( a ) dislingneleseveques
qui avoienl ete opposesal .ouis -le -Debonuaire ,
donl les uns avoient ete serfs , et les autres
dloient d une nation barbare , lieben etoit des
Premiers , et non pas des seconds . D ’ailleurs
je ne saisxioinmcnt on peul dlrequ ’un serf tri
qn ’llebon auroit cLe Saxon ou Germain : un
scrlH ’a ] )oint de famille , ni pur consequent
de nation . Houis - le - Debonnaire affranchit

(’ i ) F.laliUs .semcnl de la monarebie Irancaisc , turne
ttl , Uv . VI , cli . 1Y , p . 3i (>.— (2 ) Ömnes episcopi
molesti fncrunt Ludovico , et maxime ii quos e ser¬
vil ! uoiidilbme lumi .ratos bnbebat , cum his qui ex
liarbanis nqtiouibus ad hoc fastigiuni perdueti sunt . ,
fic gestis Ludovici Pii , eap . XL11I et XLIV .

8 .
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llebon ; et eomme les serfs af 'frnncliis pre -
noient la loi de lern' maitre , llebon devint
Franc , et non pas Saxon on Germain .

Je viens il ’attaqucr , il faul que je me de -
fende . On nie diraque le corps des anirustions
formoit bien dans l ’elat un ordre distingue de
eelui des lioinmes libres ; mais que , comrae
les fiefs furent d ’abord amovibles et ensuite ä
vie , ccla ne pouvoit pas former unc noblesse
d ’ot 'igine , puisque les prerogatiyes n ’cloient
point altacliees ä un lief heredilaire . C ’est
cette objcction qui a sans doule faitpenserä
M . de Valois qu ’il n ’y avoit qu ’un seul ordre-
de eitoyens cbez les Francs : sentiincnt que
M . l ’abbe Oubos a pris de lui , et qu ’il a abso -
lument gäte ä force de mauvaises ] >reuves .
Quoi qu ’il en soit , ce n ’est point M . l ’abbe
Oubos mii auroit pn faire cette objection . Car ,
ayant donne trois ordres denoblesse romaine ,
et laqualitc de convive du roi pour le premier ,
il n ’auroit pas | tu dire que ce lilre mar qua t
] >!us une noblesse d ’origine que eelui d ’an -
trustion . Mais il faut une reponse di recte . Les
antrustions ou fideles n ’ctoient pas telsparce -
qu ’ils avoientun fief , mais on leur donnoit un
fief parcequ ’ils etoient antrustions ou fideles .
On se ressonvient de ce que j ’ai dit dans les
Premiers chapilres de ce livre : ils n ’avoient
jias pour lors , comine ils eurent dans la suite ,
lememe fief ; mais s ’ils n ’av ; ient pas celui - la ,
ils en avoient un autre , et parreque les fiefs se
donnoient a la naissance , et parcequ ’ils se
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donnoient souvent dans les assemblees de la
nation , et enlin parceque , comnxe il etoit de
l ’inlerel des nobles d ’en avoir , il etoit aussi de
l ’interet du roi de lcur en donner . Ces fainilles
eloicnl distingoees par leur dignite de lideles
et par la prerogalive depouvoir se recomman -
der pour un fiel . Je ferai voir dans le livre sui -
vant ( 1) comment , par les eirconslances des
temps , il y ent des liommes libres qui farent
admls a jouir de cette grarnle prerogative , et
par con ; equent a entrer dans l ’ordre de la
noblesse . Cela n ’etoit point ainsi du temps de
Goniran et de Cbildebert son neveu ; et cela
i'toit ainsi du temps de Cbarlemagne . Mais
quoique des le temps de ce prince les liommes
libres ne fassent pas incapables de possedcr
des fiefs , il paroit , par le passage de Tegan
rapporte ci - dessus , que les serfs affrancbis cn
etoientabsolumentexcliis . M . rabbeI ) ubos ( 2 ) ,
qui va euTnrquie pour nous donner une idee
de ce qu ’etoit l ’ancienne noblesse faaneaise ,
nous dira - t - il qu ’on se soit jamais plaint en
Turquie de ce qu ’on y elevoit aux bonneurs
et ’aux dignites des gens de basse naissance ,
comme on s ’en plaignoit sous les regnes de
Lonis -Ie -Debonnaire et de Gharles -le -Chanve ?
Ou 11c* s ’cn plaignoit pas du temps de Charle -
inagne , parceque ce prince distingua loujours

( 1) <lh . XXIII .— ( 2 ) Hisloire de l ' Elablisseinenl .
de la monurcliie franeaise , tomc III , liv . YI , ch . IY ,
p . loa .
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les anrnnnes . f'amilles d ’avec les nouvelles ; ce.
que Louis -ie -Debonnaire el Chaiies - le -Ctiauve
ne firent pas .

Le public ne doit pas oublier qu ’il est rede -
vable a M . l ’abbe üuhos de plusieurs corapo -
sitions exccllentes . C ’est sur ces beaux ouvra -
ges qu ’il doit le juger el non pas sur celui - ri .
M . l ’abbe Dubos y est tombe dans de grandes
lautes , parcequ ’il a plus eu devant les veux
M . le comte de Boulainvilliers que son sujet .
Je ne lirerai de toutes nies crrÜqnes que rette
reflexion : Si ce grand boinine a erre , que ne
dois - je pas craindre ?

LIY11E XXXI .
THEORIE DES I.OIS FEODAI.ES CI1FZ LES FRANCS , DANS

JiE RAPPORT Qu ’eLLES ONT AVEC LES REVOLUTION»
LE LEUR MONARCHIE.

CH AP IT RE PREMIER .

Cliaugements dans les ofllces et les lieis .

D ’abord les comtes n ’etoient envoyes dans
leurs districts que pour un an ; bientdl . i !s
acheterent la continuation de leurs offices . Ou
en trouve un exemple des le regne des petits ■
eufants de Clovis . Un certain I ’eonius ( i ' cloit

■i ) Gregoire de Toms , liv . IV , cli . XLII .
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